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•AViS 

On a reuni par des traits lcs mots francais qui traduisent un 
seul mot lattii. 

On a imprim^ en italique lcs mots qu*il ^tait n^cessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la traduction litt^rale, et qui n*ont pas 
leur equivalent dans raUemand. 

Enfin les mots plac^s entre parcnth^ses, dans le fran^ais, doivent 
dtre consid6r^8 comme une scconde cxplication, plus intelligible 
que la version litt^rale. 



ARGUMENT ANALYTIQUE 



1° Introduction. — Cic^ron se trouve dans sa maison de 
campagne, k Arpinum, sur les bords du Liris, avec son fr^re 
Quintus et son ami Atticus. Gelui-ci lui demande si un vieux 
chSne qu'il aper^oit est bien le chSne de Marius, dont il est 
question dans le po6me compos^ par Ciceron en Thonneur du 
^meux consul. L^-dessus une discussion s'engage sur les 
legendes et la v^racite qu'il faut leur demander. On ne doit 
pas exiger d'un po^te la m6me exactitude que d'un historien. 
Atticus saisit Toccasion de presser Ciceron d'6crire Thistoire 
de Rome qui, k proprement parler, n'a pas encore eu d'his- 
torien. II le prouve par une revue rapide de tous ceux qui k 
Rome ont voulu ecrire Thistoire (ch. i-ii). Ciceron lui r^pond 
qu'il n'a pas le loisir necessaire. Son metier d'avocat occupe 
tout son temps, et il ne voitpas que leprogr^s de Vkge doive 
lui permettre de prendre sa retraite. Alors, au moins, qu'il 
^crive sur le droit, dit Atticus. Cic^ron y consent, mais k con- 
dition de ne pas s'en tenir k Texposition et k la discussion du 
droit positif, que d'autres font a merveille. Ce qu'il veut entre- 
prendre, k Texemple de Platon, c'est un trait^ des Lois qui 
fasse suite a son traite de la Republique. II veut rechercher 
quelle est Torigine du droit, au point de vue philosophi- 
que (ch. lll-v). 

2o D^finition stoicienne de la loi. — Laloi est la raison su 
pr^me qui gouverne toute la nature; elle est dans Thomme la 
pairfaite raison. Ciceron va chercher k dMuire le droit, etles 
lois particuli^res de cette loi supr6me qui est la nature mfime 
des choses (ch. vi). II demande k Atticus de lui accorder 
Texistence d'une Providence, et il d^montre la soHicitude de 
cette Providence k Tegard de Thomme. Les hommes et les 
dieux participant k la mSme raison, soumis k la mSme loi, et 
k la m^me destin^e suprtoe, peuvent toe consid^res comme 
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2 AkGtME^t ANALYTIQtJB. 

concitoyens dans une cite unique qui est Tunivers; bienpliis, 
comme etant de la m^me familie. Aussi tous les hommes ont- 
ils ridee d'un Dieu; le monde entier semble fait pour leur 
usage, et la nature leur a donne une ame et un corps dont 
rexceilencelesmetbien au-dessus des animaux. Conclusion : 
rhomme seul est ne pour la jiistice; et la justice n*est autre 
chose que cettei raison qu'il partage avec les dieux (ch. vli-x). 

3® La justice est fondee sur la riature, ei hbn sur Topinion. 
Demonstration directe, par rideritite de hature de tbiis Ifes 
hommes. Tous ont les mtoes sens, la m6me raison, les 
mtoes inclinaiions ; tous sont sujets aiix mSmes erreurs, aux 
m^mes superstitions ; toiis craigneht la mort, et s'imaginent 
que le plaisir est un i)ien ; tous aiment la borite, la recotinais- 
sance, la bienveillance, et detestfent les vices oppos^s. ll est 
donc evident que leshommes scint faits pour vivre enSemble, 
et qUe l*amiti6 et la justice doivent presider a leurs relartions 
(ch. x-xiii). Ihiis Cic^ron reprend la m^nae d^moristratiott k 
Vaide de la dialectique stoicienne, en insistaht sur ce poitit 
particuiier : natufa essejus. 11 veut presenter sa these de 
fa^on a la faire accepter egalemerit par les academiciens, les 
p6ripateticiens et les stoiciehs, entre lesqilels il ne voitgtiere 
que des diflferences ie mots ; il ecarte du debat les epicu- 
riens et la nouvelle Academie (ch. xiv). 

i^ Apres une lacune, le dialogue reprend au milieu d'une 
refutation de la theorie epicurienne. Celle-ci n'admet point 
que la justice existe par elle-m6me : lajustice serait leresu- 
lat de Topinion, de la coutume, de rinteret, des lois exis- 
tantes, de la crainte de rinfamie et Jes ch^timerits. Ciceron 
la combat en montrant qu^elle detruit la justice, au Heu de 
rexpliquer, et non seulement la justice, mais toutes les ver- 
tus sociales, comme la charite, la bienfaisance, la reconnais- 
sance, Tamitie, etc. La justice fond^e sur les lois est arbi- 
traire; fondee sur Tint^r^t, elle est instable. Comme la verite 
et Terreur, la justice et Tinjustice existent par elles-mtoes, 
et ne dependent pas de ropinion et du caprice des hommes. 
Ce qui nous cache cette verit6, ce sont les pr6jug^s, les 
erreurs enracinees par reducation et la coutume, et Tin- 
fluence des mauvais exemples (ch. xiv-xviii), La justice doit 
fitre recherch^e pour elle-m^me; autrement ejle devieat 
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mercenaire: 6'estun calcul d'int6ret, ce n'e9t plus la justice. 
Toutes les vertus doivent ^tre semblablement recherch^es 
pour elles-mtoes, et non pour les avantages que Ton en peut 
tirer. De mtoe les vices sont laids et repoussants par eux- 
m^mes et doivent par consequent ^tre evites, ind^pendam- 
raent de toute consideration d'inter6t (ch. xviil-xx). 

5" En g6neralisant ainsi, Ciceron arrive a la question du 
souverain bien (ce qui doit etre recherch^ pour soi-m6me, 
la fin de nbS acitions). II essaye, k Texemple de son maltre 
Antiochus, de concilier les opinions de i*ancienne Acad6mie 
et des stoiciens, qui, suivant lui, sont d'accord sur le fond, 
et diif^rdnt seulement par leur maniere de s'exprimer. Ils 
admettent ^galement que le souverain bien est la vertu ; et 
sur le point particuher qui les divise^ a savoir, s'il existe 
d'autrds biens, il les renvoie tous k Socrate (ch. xx-xxii). . 

6° Cic^ron termine par un eloge de la sagesse ou philo80->> 
phie, qui se r^sume dans le fameux pr^cept^ de Socrate : 
< Connais-toi toi-rtitoe. * Revtie rapide des principales pai*-- 
ties de la philosophie, d'apres la conception i^toicienne i 
1" Eithique, fuir le plaisir, dompter les passions ; adorer les 
dieux, cultiver la justice, rechercher la sagesse; 2* Physiqtte, 
connaitre la nature, ses lois, son harmonie, sa beaute, et 
Tespfit qui la penetre et Tanime ; 3° Logique, qui se divise 
en dialectique, plus propre k la discussion philosophiquCi 
et thetorique, necessaire au sage dans le commerce desl 
hommes et dans les aifaires publiques (ch« xxtt-xxiV). 



DE LEGIBUS 

LIBER i 



I. Atticus. Lucus quidem iile el haec Arpinatium quer- 
cus agnoscitur, ssepe a me lectus in Mario. Si manet illa 
quercus, hsec est profccto ; etenim est sane vetus. 

QuiNTUS. Manet vero, Attice noster, et semper manebit : 
sata cst enim ingenio. Nullius autem a^ricolse cultu stirps 
tam diuturna quam poetse versu seminari potest. 

Atticus. Quo tandem modo, Quinte, aut quale est istud, 
quod poetse serunt? Mihi enim videris fratrem laudando suf- 
fragari tibi. 

Quintus. Sit ita sane; verum tamen, dum Latinae loquen- 
tur litterae, quercus huic loco non deerit, qua; Mariana dica- 
tur, eaque, ut ait Scaevola de fratris mei Mario, 

Canescet sseclis innumerabilibus. 
Nisi forte Athense tuse sempiternam in arce oleam tenere 

I. Atticus. Voila, sans doute, le bois, et voici le ch^ne 
d*Arpinum; je les reconnais, tels queje les ai lus souvent 
dans le Marius. Si ce chSne vit encore, ce ne peut ^tre que 
celui-ci ; car il est bien vieux. 

QuiNTUS. S'il vil encore, cher Atlicusl il vivra toujours; 
car c/est le genie qui Ta plant^, et jamais plant aussi du- 
rable n'a pu ^lre seme par le travail du cultivateur que par 
le vers du po^te. 

Atticus. Comment cela, Quintus? et qu'est-ce donc que 
plantent les poetes? Vous m'avez l'air, en louant votre 
fr^re, de vous donner votre voix. 

QuiNTUS. Soit; mais tant que les lettres latines se feront 
entendre, on ne manquera pas de trouver ici un chSne 
qui s*appelle chene de Marius; et ce ch^ne, comme le dit 
Sc6vola dans le Marius de mon fr^re, 

Vieiilira des si^cles sans nombre. 

Est-ce que par hasard votre Ath^nes aurait pu conser- 
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I. Atticus. llle lucus 
quidcm 

cl hi£c qaercus Arpinatium 
agnoscitur, Icctus 
saepc a mc in Mario. 
Si iila quercus nianet, 
est hicc profecto ; 
etcnim cslsane vctus. 

QuiNTUS. Manet vero, 
nostcr Atticc, 
et manebit semper : 
cst cnim sala ingenio. 
Stirps autem potest 
semnari tam diuturna 
cultu nullius agricolse 
quam versu poetse. 

Atticus. Quo modo tan- 
Quinte, [dem, 

aut quale est istud 
quod poetae serunt? 
Videris enim mihi 
laudando fratrcm 
suffragari tibi. 

QuiNTUS. Sit ita sanc ; 
verum tamen, 
dum Latinae littero) 
loquentur, 
quercus non decrit 
huic loco 

quae dicatur Mariana : 
eaquc, ut ait Scaevola 
dc Mario mei fratris, 
canescct 
soeclis innumerabilibus. 

Nisi fortc 
tuffi Athenae 
potuerunt teaere in arce 



L Atticus. Ce bois-sacre-14 
vraiment. 

ct ce ch6ne-ci d'Arpinum. 
cst rcconnu, ayant 6t6 lu 
souvent parmoi dans le Marius. 
Si ce chSnc-la subsiste, 
c*est celui-ci sans doute ; 
car il est assurcment vieux. 

QuiNTUS. 11 subsiste vraiment, 
notrc cher Atticus, 
et subsistera toujours : 
car il a ^t^ plant^ par le g^nic. 
Or une plante ne peut 
Stre semee aussi durable 
par le travail d*aucun cultivateur 
que par le vers du po6te. 

Atticus. De quelle mani^re donc, 
Quintus, 
ou qu*est cela, 
quc les po^tes planlent? 
Tu parais en effet k moi 
en louant ton fr5re 
donner-ta-voix a toi-mcme. 

Quintus. Qu'il en soitainsi vraimcnl; 
mais pourtant, 
tant-quc les lettres latines 
parleront, 

un chi^ne ne manquera pas 
a ce licu, 

lequel chene soit appcle de-Marius, 
et celui-ci, comme dit Sc6vola 
du (dans le) Marius de mon frferc, 
vieillira 
des siecles innombrables. 

A-moins-que par-hasard, 
ta ckere Ath^nes 
ait pu conserver dans sa citadelle 
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potuerunt, aut, quod Hoinericus Ulysses Deli se procerum 
et teneram palmam vidisse dixit, hodie monstrant eamdem ; 
multaque alia multis locis dlutius commemoratione manent 
quam natura stare potuerunt. Quare c glandifera > illa quer- 
cus, ex qua olim evolavit 

Nuntia fulva Jovis miranda visa figura, 

nunc sit haec. Sed cum eam tempestas vetustasve consumpse- 
rit, tamen erit his in locis quercus, quam Marianam quercum 
vocabunt. 

Atticus. Non dubito id quidem ; sed haec jam non ex tc, 
Quinte, quaero, verum ex ipso poeta, tuine versus hanc quer- 
cum severint, an ita factum de Mario, ut scribis, acceperis. 

Marcus. Respondebo tibi equidem, sed non ante quam 
mihi tu ipse responderis, Attice, certene non longe a tuis 
aedibus inambulans post excessum suum Romulus Proculo 
Julio dixerit se deum esse et Quirinum vocari, templumque 
libi dedicari in eo loco jusserit, et verumne sit, ut Athenis 

ver dans sa citadelle un ^ternel olivier? ou montrerait-on 
encore aujourd'hui i Oi^los ce mSme palmier que rUIysse 
d'Hom^re y vit si grand et si flexible ? et bien d'autres 
choses, qui, en bien des lieux, vivent pius longtemps dans 
la tradition qu'elles n'ont pu subsister dans la nature ? 
Ainsi, que ce chSne charge de gland$, d'ou s^envola jadis 
La sombre messag^re de Jupiter, k raspect merveillcux, 

soit celui-ci, j'y consens ; mais quand les saisons et Tage 
Tauront detruit, il y aura encore dans ce lieu le chene de 
Marius. 

Attigus^ Je n'en doute pas assurement; mais je deman 
derai maintenant, Quintus, non plus k vous, mais au poete 
lui-mdme, si ses vers seuls ont plant^ le ch6ne, ou si ce qu'il 
a raconte de Marius est vrai. 

Marcus. Je vous repondrai, Atticus; mais pas avant que 
vous m'ayez repondu vous-mdme : n'est-ce pas non loin de 
votre maison qu'apr6s sa mort, Romulus se promenait, lors- 
qu'il dit k Julius Proculus qu'il etait dieu, et qu'il ordonna 
qu'on Tappei&t Quirinus et qu'on lui dedi^t un temple en cc 
lieu mSme? et a Athines, n'est-ce pas aussi non loin de 
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olcam sempiternam, 

autquod Ulysses Uomericus 

dixit se vidisse Deli 

pa.mam prooeraqa 

et eneram, 

mo nstrant hodie eamdem ; 

mutltaque alia 

muiteis locis 

man nt diutius 

commemoratione 

quam potuerunt 

stare natura. 

Quare illa quercuji 

ff glandifera » , 

ex qua olim evolavit 

nuntia fulva Jovis 

visa miran4^ figura, 

sit haecnunc; 

sed cum tempestas 

vetustasve 

eam consumpscrit, 

tamen in his locis erit 

quercus quam vocabunt 

Marian^m. 

Atticus. Non dubito id 
quidem, 
sed c|u(Bro h88c 
non jam exte, Quinte, 
veruni ex poeta ipso, 
tuine versus 
severint hanc quereum. 
an acceperis 
esse factum 
de Mario, 
ita ut seribis 

]fAiw(;j9& Jie»gowlebq tib^ 
equidem 

sed non ante ^uam tu ipse 
responderift B^ihi, Attice, 
ceriene RomiUus 
inapibu^ns 

non longe a tuis aedibus 
post suum excessura 
dixerii Julio Proculo 
se es^e dB\u^ 
et jusserit 
se vocari Quirinum, 
templumqoe dedicari sibi 
)i» eo I9C0, 
j6fc sitne yerum 



un olivicr etcrnel, 

ou parcc que ruiysse d'--Hon)era 

dit soi ayoir vu a D^los 

un palmier ^leve 

et flexible, 

on iie montrc aujourd'hui le miSme; 

et beaucoup d'autres chpses 

en beaucoup d*endroits 

subsistent plus longtemps 

par la tradition 

qu*elles n ont pu 

subsister par la nature. 

Ainsi que ce chdne 

« charg6-de-glands » 

duquel jadis s'envoia 

la fauve mes^ag^re de Jupiter (letfi, 

apparaissan^ avec un aspect merveil- 

soit celui-ci aujourjd'hu|; 

mais lorsque le mauvais-temps 

ou r^ge 

Vauront d^truit, 

cependant en ces lieux sera 

un chSne qu'on appellera 

(ihene (|e-Mari^s. 

Atticus. Je pe doute pas de cela 
certes, 

mais je demandis eeci 
non plus k toi, Quintus, 
mais au poete lui-mSme 
si tes vers 
ont plant^ ce chdne, 
pu si tu as appr^s 
avoir 6t^ fait (qu*il en edt €16) 
au sujet de Marius, 
ainsi que tu /'ecris ? 

Marcus. Je r^pondrai a tpi 
ccrtes, 

mais pas avant que toi-mSmc 
tu aies r^ondu a moi, Aiticujs, 
^i vraipient ^on^ulus 
se promenant 
non loin de ta maison 
apr^s sa mort, 
^ dit a Julius Proculus 
soi 6tre .di.eu 
et a ordonn^ 
soi 6tre appel^ Quirinus, 
et m tepiple Stre d/^dU a }|yu-^i^me 
pn X5e Imj 
et s'il est vrai 
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non longe itcm a tua illa antiqua domo Orithyiam Aquilo 
sustulerit; sic enim esttraditum. 

Atticus. Ouorsum tandem aut cur ista quaeris? 

Marcus. Nihil sane, nisine nimis diligenter inquiras in ea, 
quse isto modo memorise sint prodita. 

Atticus. Atqui multa quaeruntur in Mario iictane an vera 
sint, et a nonnullis, quod et in recenti memoria et in Arpi- 
nati homine versere, veritas a te postulatur. 

Marcus. Et mehercule ego rae cupio non mendacem pu- 
tari ; sed tamen nonnulli isti, Tite noster, faciunt imperite, 
qui in isto periculo non ut a poeta, sed ut a testc veritatem 
exigant; nec dubito, quin iidem et cum Egeria coilocutum 
Numam et ab aquila Tarquinio apicem impositum putent. 

QuiNTUS. Intelligo te, frater, alias in historia legcs 
observandas putare, alias in poemate. 

Marcus. Quippe, cum in illa omnia ad veritatem, Quinte, 

votre antique demeure qu'Orithyie fiit enlevee par Boree? 
car telle est la tradition. 

Atticus. Que voulez-vous dire? et pourquoi ces ques- 
tions? 

Marcus. Rien, sinon qu'il ne faut pas soumettre a une 
critique trop exacte les traditions de ce genre. 

Atticus. Toutefois il y a beaucoup de choses dans le Ma- 
rius dont on demande si elles sont fausses ou vraies; et 
certaines gens exigent de vous la verit^, puisque vous 
parlez de faits tout r^cents et d'un de vos compatriotes d'Ar- 
pinum. 

Marcus. Eh! mais assur^ment, je d^sire ne point passer 
pour menteur. Gependant ces certaines gens dont vous 
parlez, Titus, rentendent mal de reclamer, dans cette con- 
joncture, la veracit^ non pas d'un poete, mais d'un temoin. 
Je ne doute pas que les mSmes gens ne soient convaincus 
que Numa s'entretenait avec %^rie, et qu'un aigle mit un 
bonnet pointu sur la tdte de Tarquin. 

QuiNTUS. Je vous comprends, mon fr^re; autres sont, a 
votre avis, les lois de Thistoire, autres celles de la poesie. 

Marcus. Oui, puisque tout dans Tune se rapporte k la 
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qu*a Ath^nes 

non loin pareillement 

de cette vieille maison tienne 

Aquilon (Boree) 

a enleve Orithyie, 

car la chosc a elc transmise ainsi. 

Atticus. Donc 
dans-quel-but 
ou pourquoi demandes-tu cela? 

Marcus. Pour rien, certes, 
si-ce-n'estafin que tu ne recherchcs pas 
trop exactement 
au sujet des iradUiom 
qiii ont 6t6 livr^es au souvenir 
de cette maniere. 

Atticus. Pourtant beaucoup de choses 
dans le Marius 
sont demandees, 
si elles sont inventees ou vraies, 
et la verite 
est demandee de toi 
par quelques-uns, 
parce que tu-te-meus 
sur un souvenir r^cent 
et sur un homme d'-Arpinuni. 

Marcus. £t par Hercule 
je desire moi Stre cstim4 
non menteur ; 

mais pourtant ces quelques-uns, 
notre cher Titus, 
agissent maladroitement, 
vu qu'ils exi^ent la v^rit6 
dans cet essai, 
non comme d'un poete 
mais comme d'un tdmoin, 
et je ne doute pas que les mSmcs gens 
ne croient 
et Numa avoir cause 
avec figerie, 

et un bonnet-pointu avoir ete mis 
sur la tete de Tarquin 
par un aigle. 

QuiNTUS. Je comprends, 
mon frere, 
loi penser 

d'autres lois devoir 6tre observees 
dans rhistoire, 
d*autres daiis la po^sie. 

Marcus. £n effet, Quiutus, 
tandis que dans celle-14 
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referantur, in hoc ad delectationem pleraque; quamquam et 
apud Herodotum, patrem historiae, et apud Theopompum 
sunt innumerabiles fabulse. 

II. Atticus. Teneo, quam optabam, occasionem neque 
omittam. 

Marcus. Quam tandem, Tite? 

Atticus. Postul^tur a te jam diu vel flagitatur potius his- 

>toria. Sic enim putant, te illam tractante, effici posse, ut in 
hoc etiam genere Grsecise nihil cedamus. Atque ut audias, 
quid ego ipsesentiam, non solum mihi videris eorum studiis, 
qui tuis htteris delectantur, sed etiam patrise debere hoc 
munus, ut ea ^uuae salva per te est . per te eumdem sit ornata. 
Abest enim historia litteris npstris, ut et ipse intelligo etex 
te persaepe audio. Potes aqtam tu profecto satisfacere in ea, 
quippe cum sit opus, ut tibi quidem videri solet, unum hoc 
oratorium maxime. 
Quam ob rem aggredere, quaesumus, et sume »d ))anc 



verit^, et presque tout dans Tautre a ramusement. Cq n-est 
pas que dans H^rodote, le p^re de Thistoire, et dans Theo- 
pompe, il n'y ait d'innombrables fables. 

II. Atticus. Je trouve enfln unis occasion que JQ desirais, 
et je ne la laisserai pas ^chapper. 

Marcus. Laquelle dojic, Tit^us? 

Atticus. Depuis longtemps on vous demande, et on vous 
demande avec instance une histoire : on pense en effet 
que si vous vous en occupiez, dans ce genre encore nou5 
n*aurions plus rien k envier k la Gr^ce, Et, pour vous en 
dire mon avis, il me semble que c*est un present quB vous 
devez non seulement aux desirs de ceux qui aiment les 
lettres, mais encore a votre patrie, qui serait illustree ainsi 
par celui qui Ta sauvee. L^histoire manque en effet a notre 
lilterature ; je le trouve moi-m^me, et je vous Tentends dire 
souvent. Or, vous pouvez assurement y reussir, puisque, de 
votre propre aveu, c*est un genre d'ecrit eminemment ora- 
toire. 

Mettez-vo^s donc & rgejiyra, je vous prie, et prenez du 
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tout se rapporte 

k la v^rit^, 

dans celic-ci 

presque tout 

k Tamusement; 

quoique 

et chez H^rodote, 

pere de Thistoire, 

et chez Theopompe 

^oisnt 469 fablQs innombrables. 

II. Atticus. je tien^, 
et je ne laisserai-pas-6chappcr 
rpccasion que je souhaitais. 

lyiARCUS. Laquelle donc, 
Titus? 

Attigus. Une histoire 
est demandee depujs loqgiciripii 
ou plutdt est r^clam^e 
u toi. 

Cfir ils ppnsent (on pense), 
tpj traitant elle. 
pouvoir 6tre fait en-sorte 
que dans ce genre aussi 
nous ne le c6dions en rien h. la Grece. 
Et pour que tu entendes 
ce que je pense moi-Riilqie, 
tu me parais 
dcvoir ce present 
noq ^eulement amx desirf do ceux 
(}ui sont charm6s 
par tes ouvrages, 
mais eneore ^ U, patrie, 
aAn qu'elle, 

qui est sauve gvkce-k toi, 
^oit Ulu^tr^ 

par toi le mSme (toi aussi). 
L'histoire en eifet 
est-absente de jiotre Utti§rature, 
comme et moi-m^me ie le comprejidS; 
et je Tentends-dire tres-souvent 
par toi. 

Or toi tu peux assurement, 
r^ussir en elle, 
attendu que cet ouvrage 
est seul (plus que tous les autres) 
comme cela a-coutume i-vrai-dire 
de parailre a toi, 
tr5s oratoire. 

C*est pourquoi 
entreprends, nous tei prionp. 
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rem tempus, quae est a nostris hominibus adhuc aut ignorata 
aut relicta. Nam post annales pontificum maximorum, qui- 
bus nihil potest esse jejunius, si aut ad Fabium aut ad eum, 
qui tibi semper in ore est, Gatonem, aut ad Pisonem, aut ad 
Fannium, aut ad Vennonium venias, quamquam ex his alius 
alio plus habet virium, tamen quid tam exile quam isti om- 
nes ? Fannii autem aetati conjunctus Antipater Ipaulo inflavit 
vehementius, habuitque vires agrestes ille quideai atque 
horridas, sine nitore ac palaestra, sed tameu admonere reli- 
quos potuit, ut accuratius scriberent. Ecce autem successere 
huic belli : Glodius, Asellio; nihil ad Goelium, sed potius ad 
antiquorum languorem et inscitiam. 

Nam quid Macrum numerem? cujus loquacitas habel 
aliquid argutiarum, nec id tamen ex illa erudita Grsecorum 
copia/ sed ex librariolis latinis ; in orationibus autem multa, 

temps pour un travail jusqu'^ pr^sent ignore ou n^glig^ de 
nos auteurs; car apr^s les annales des grands pontifes, qui 
sont ce qu'il y a de plus sec au monde, si nous passons k 
Fabius, ou k celui dont vous avez sans cesse le nom k h 
bouche, k votre Gaton, ou bien encore k Pison, a Fannius, k 
Vennonius, en admettant que parmi cux Tun soit plus fort 
que Tautre, quoi de plus mince cependant que le tout 
ensemble? Le contemporain de Fannius, Gelius Antipater, 
^leva bien un peu le ton ; il montra une certaine vigueur 
rude et inculte, sans ^clat, sans art; du moins pouvait-ii 
avertir les autres d'^crire avec plus de soin ; mais voila qu'il 
eut pour successeurs de jolis historiens, un Glodius, un 
Asellion, qui se regl^rent moins sur son exemple que sur la 
platitude et Tignorance des anciens. 

Gompterairje Macer, dont le bavardage a bien quelque 
agrement, mais de celui qu'on trouve, non dans les savanls 
tr^sors des Grecs, mais dans nos ch^tifs recueils latins? 
Dans ses discours, une prolixit^, une inconvenance qui va 
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ct prends du tcmps pour ccltc chosc 
qui jusquMci 
a ^te ou ignor^e 
ou d^laissee 

par nos hommes (compatriotes). 
Car apres les annales 
des grands ponlifes. 
en-comparaison-desquels rien nc pcut 
dtrc plus sec, 
si tu viens 
ou k Fabius 
ou a cc Gaton 
qui est toujours 
dans la bouche k toi, 
ou k Pison, 
ou k Fannius, 
ou k Vennonius, 
quoique de ceux-ci l'un ait 
plus de forces que Tautre, 
cependant quoi de si maigre 
que tous ceux-la? 
Antipater d'autre part 
joint k I*^poque de Fannius, 
souffla 

un peu plus fort (eut plus de soufnc), 
et lui eut des forccs 
rustiqucs k la v^rit^ 
et grossi^res, 

sans^clat ct sans habilete (cxpt^ricncc), 
mais pourtant il put 
avertir les autres 
quMIs ^crivissent 
plus soigncusement. 
Mais voici que de jolis historiens 
succ^d^rent a celui-ci : 
Glodius', Asellion, 

ricn du-cdt^-de (a la hauteur de) G^Iius, 
mais plutdt 
du cdt6 dc la faiblesse 
et de rignorance des anciens. 
Gar pourquoi compterais-je 
Macer ? 

dont lc bavurdaee 
a quelque-peu d agremcnts, 
ni cepcndant cela 
de cette abondance ^ruditc 
des Grecs, 

mais des copistes latins ; 
dans 868 discours d'ailleurs 
une ^J^vation grande 
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sed inepta elatio, summa impudentia. Sisenna, ejus amicus, 
omnes adhuc nostros scriptores, nisi qui forte nondum edi- 
derunt, de quibus existimare non possumus, facile superavit. 
Is tamen neque orator in numero vestro unquam est habitusi 
6t ia historia puerile quiddam conseclatur, ut unum Glitar- 
chum, neque praeterea quemquam de GraBcis legisse videa- 
tur, eum tamen velle duntaxat imitari; quem si assequi 
posset, aliquantum ab optimo tamen abesset. Quare tuum est 
munus hoc, a te exspectatur, nisi quid Quinto videtur secus. 

III. Qdintus. Mihi vero nihil, et sajpe de isto collocuti 
sumus. Sed est qusBdam inter nOs parva dissensio. 

Atticus. Qusetandem? 

QuiNTUS. Aquibus temporibus scribendi capiat exordiumi 
Ego enim ab ultimis censeo, quoniam illa sic scripta sunt, 
ut ne legantur quidem ; ipse autem sequalem aetatis suae memo- 
riam deposcic, ut ea complectatur, quibus ipse interfuit. 

jusqu*^ Fextr^me impertinence. Sisenna, son ami, a sans 
doute surpasse tous nos historiens, ceux du moins qui ont 
publie leurs ^crits; car nous ne pouvons juger des autres. 
Jamais cependant, comme orateur, on ne l'a compte parmi 
vous, et dans Thistoire la puerilit^ de ses efforts laisse bien 
voir qu'il n'a pas lu d*autre Grec que Glitarque, et que c'est 
lui seul qu*il veut imiter; ettoutefois, reAt-il egal^, il serait 
encore loin d*6tre parfait. Vous le voyez, Gicerort, cela vous 
revient de droit; on Tattend de vous. Quintus penserait-ii 
autrement. 

III. QuiNTUS. Moi? point du tout, et nous en avons parl^ 
souvent ensemble ; mais il y a entre nous un petit debat. 

Atticus. Qu'est-ce donc? 

QuiNTUS. De quelle ^poque doit-il d*abord s'occuper? — ^ 
Selon moi, des temps les plus recules; car les histoires que 
pous en avons sont telles, qu^on ne les lit seulement pas ; mais 
lui,- il se ddclare pour une histoite contemporaind, qui pUiss^ 
embrasser tott$ les faits auxquels il a pris part, 
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mais impertinentc, 

une impudence soilveraine, 

Sisetltia, ami de lui^ 

a surpass^ sans-conteste 

tous nos dcrivains 

jusquMci, 

fexceptS peut-6tre ceux qtii 

n'ont paj-^enctire ^ubli^, 

desquds noiii ne Itouvond 

juger. 

Gependant celui-ci 

et n'a et^ consid^r^ jamais 

comm6 orateuf 

daps votre nottlbre (parmi vdus), 

et dans l'histoire ii poursuit 

queique chose do pu^ril, 

si hien quMl parait 

avoir lU Clitarque seul, 

Gt aiicun 

des Grfecs etl-oUtre, 

vouloir du moitis 

imiter seulement lui; 

lequel sMl pouvait atteindre, 

il serait ^loign^ pourtant pa^sslbletti^nt 

du meilleur. ' 

Ainsi cette t^che est tienne, 

elle est attendu^ de toi, 

2i-itioins-qud quelque fchosfe' 

ne paraisse autrement k Quintus. 

III. QuiNTUS. A moi vraiment 
rien (ne parait autrement), 
et lious avons catis^ 
souvent de cela, 
Mais ccrtain 
petit d^bat 
fest dnti^e hou^. 

ATtlCUS; Lequel dOnc? 

QuiNTUS. De quels 
tenips . 

il doit-prendre le cointrifencetfietit a*6- 
Moi en feifet je sUi8-d*-8(vi8 [ct-ire. 

qu'H leprenne des plus recul^s» 
attendu que ces temps-ld 
ont 4t6 d^crits de-telle-mahlferfe, 
qu*ils ne sont pas ttldttie Iu8 ; 
mais lui demande 

une iQ^moire (un r^cit) CQntemporaine 
de son &g^, 

kfiii quMl etnbirasse leB fUitS 
auxquels Iui*mdme a-pris-part, 
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Atticus. Ego vero huic polius assentior. Sunt enim maxi- 
mse res in hac memoria atque setale nostra : tum autem 
hominis amicissimi, Cn. Pompeii, laudes iJIustrabit, incurret 
etiam in iilum jdiyinujna et.Bieniora^lem annum suum; quaB 
ab isto malo praecircari quam, ivTaiuntTlJe Remo et Romulo. 

Margus. Intelligo equidem a me istum laborem jam diu 
postulari, Attice ; quem non recusarem, si mihi ullum tribue- 
retur vacuum tempus et liberum ; neque enim occupata opera, 
neque impedito animo res tanta suscipi potest; utrumque 
opus est, et cura vacare et negotio. 

Atticus. Quid? ad cetera, quae scripsisti plura quam 
quisquam e nostris, quod tibi tandem tempus vacuum fuit 
concessum? 

Marcus. Subsiciva quaedam temporja incurrunt, quse 
ego perire non patior, ut, si qui dies ad rusticanautn 
dati sint, ad eorum numerum accommodentur, quae scri- 
bimus. Historia vero nec institui potest nisi praeparato 
otio, nec exiguo tempore absolvi; et ego animi pendere 

Atticus. Pour moi, je serais plutdt de cet avis; car il y a 
de grandes choses dans les fastes de notre temps. II y pourra 
cel^brer un homme qui nous est bien cher, Cn. Pompee ; il 
y rencontrera aussi son ann^e, sa divine et m^morable annee, 
et j'aime mieux qu*il nous raconte de telles choses, que toutes 
les legendes de Remus et Romulus. 

Marcus. Je sens bien que c'est \k depuis longtemps le 
travail qu'on me demande, Atticus, et je ne m'y refuserais 
pas, s'il m'^tait accorde quelque temps de loisir et de liberte; 
car ce n*est point par un esprit surcharge de travail, preoc- 
cup6 de soins, qu-un si grand ouvrage peut 6tre entrepris. 
II y faut deux choses, point de soucis et point d^affaires. 

Atticus. Mais vous avez ecrit plus qu'aucun Romain, et 
pour tant d'ouvrages, quaud donc vous a-t-il ^t^ donne plus 
de loisir? 

Marcus. On peut d^rober quelques instants, et je les 
saisis. Par exemple, si je puis gagner quelques jours pour 
aller k la campague, je mesure sur leur nombre ce que 
je veux ^crire. Mais rhistoire ne peut s'entreprendre 
sans loisir assur^, ni s'achever en peu de temps; ajoutez 
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Atticus. Ego vero 
asseatior huic petius. 
Kes enim mavpyHflft 
sunt 19 )iiac memoria 
atcpie nostra setate : 



Atticus. Pour moi 
je m'aecorde avec ceiui-ci de pr/^C^.eiice. 
Gar des choses tri§s graa4e# 
sont dans cette memoire-ci 
et dans notre iemps : [m^rites 



tumautemillustrabitlaudes puis deplus il donnera-de-4*-^diat aux 

hominis amicissimi, d*un homme tr^s ami, 

€^i J^iOmpeii ; Cn^us Pomp6c ; 

incMrre^ etiai|i il tombera aussi 

in Ulijim ^nnum sujLun, sur cette ann^e sie^jie, 

divinum et memorabilem; divine et memorable; 

quae malo lesquels faits j -aime-mieux, 

praedicari ab isto 4tre racont^s par lui 

quam de Remo et Romulo, qu'e^re parle de R^mus et deRonuuius 



comme on dit. 

Marcds. Atticus, 
je comprends certes 
ce travail 

etre demand^ k moi 
depuis longtemps; 
lequel je ne refuserais pas, 
si aucun moment 
vide et libre 
^tait accorde k moi ; 
car une si-grande chose 
ne peut^tre entreprise, 
ni Tactivit^ ^tant occujke, 
ni Tesprit 6tant embarrasse : 
Tun et Tautre besoin est, 
6tre-libre et de souci et d*aifaire. 

Atticus. Quoi? 
pour tous^Ies-autres ouvrages 
que tu as ^crits plus nombreux 
que qui-que-ce-soit des nd.tres, 
quel moment donc 
jiibre 
a ete accor.de k toi? 

Margus. Gertains moments 
retranchi6s aujc affaires 
se rencontrent, 

lesquels je ne laisse pas ^ftr-pef^e^ 
de maniere que, si queiques jours 
sont donn^s pour aller-^-la-campagne^ 
ceque nous ecrivons 
soit adapt^ 

au nombre de ces iours, 
Mais Thistoire 



ut aiunt. 

MARCts. Attice, 
intelligo equidem 
istum iaboreoi 
postulari a me 
jam diu; 

quem non recusarem, 
si uUum tempus 
vacuom et Ijjierum 

4ribM^r4^r Pihi; 
t^nta enini res 
potest suscipi, 
neque opera occupata 
neque animo impedito; 
utrumque opus est, 
vacsure et cura et negotio. 

Atticus. Quid? 
ad cetera 

qusB scripjusti plura 
quam quisquam e nostris, 
||aod iempus tandem 

Aoncessum fuijt tibi? 

Mabcus. Quffidam tempora 
Sttbsieiva 
incurrunty 

quae ego non patior perire, 
ut, si qui dies 
dati siht ad rusticandum, 
ea quse scribiiipyus 
accommod^atw 
ad niunerum eorum. 
Historia yero 

&ec potest institui, ni ne peut 6tre commenc^, [vance^ 

nisi otio |frj9e{^j9ito, sinon du ioisir ayant 6U pripare-a?l*a- 

iiec^solyi^xigiiWitem^ore; ni tice .achev4e ep j^eju de temps; 
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soleo, cum semel quid orsus sum, si traducor alio, neque 
tam facile interrupta contexo quam absolvo instituta. 

Atticcs. Legationem aliquam nimirum ista oratio pos- 
tulat, aut ejusmodi quampiam cessationem liberam atque 
otiosam. 

Marcus. Ego vero aetatis potius vacationi conGdebam, cum 
praesertim non recusarem, quo minus more patrio sedens in 
solio, consulentibus responderem, senectutisque non inertis 
grato atque honesto fungerer munere. Sic enim mihi liceret 
et isti rei, quam desideras, et multis uberioribus atque 
majoribus operae quantura vellem dare. 

IV. Atticus. Atc^ui vereor, ne istam causam nemo noscat 
tibique semper dicendum sit; et eo magis, quod te ipse 
mutasti et aliud dicendi instituisti genus, ut, quemadmodum 
Roscius, familiaris tuus, in senectute numeros in canturemi- 
serat ipsasque tardiores fecerat tibias, sic tu a contentionibus 

que mon esprit est sujet k se d^concerter, lorsqu'ayant une 
fois commenc^ une chose, 11 en est d^tourn^ par une autre, 
et il ne m'est pas aussi facile de reprendre ce que j'ai in- 
terrompu, que de terminer ce que j*ai entrepris. 

Atticus. C'est-^-dire qu'une telle composition ne de- 
mande rien moins qu'une legation, ou quelque temps de 
retraite libre et oisive. 

Marcus. Non, je comptais piutdt sur le privil^ge de vet^- 
rance, d'autant que je ne me refusais point k imiter un jour 
Tusage de nos p^res, k r^pondre, assis sur mon si^ge, k qui 
viendrait me consulter, t^che honorable et douce d'une vieil- 
lesse qui ne se rel^che point. Voil^ comme 11 me serait permis 
de donner tout le soin qu'il me plairait, et k roeuvre que 
vous d^sirez, et k beaucoup d'autres encore plus grandes et 
plus etendues. 

IV. Atticus. Je crains fort que personne n'entende cette 
raison, et que vous ne soyez deslin^ k toujours parler en 
public, surtout depuis que vous vous 6tes chang^ vous-mtoe, 
et que vous avez pris une autre mani^re. A Texemple de votre 
ami Roscius qui, dans sa vieillesse, ayant baiss^ la cadence 
et le ton de sa voix, faisait ralentir raccompagnement des 
flil^tes, vous fabattez tous les jours quelque chose de ces 
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et eeo soleo 

pendere animi, 

cuin semel 

orsud sum quid, 

si traducpr alio, 

neque contexo interrupta 

tam facile quam 

absolvo instituta. 

Atticds. Ista oralio 
postulat nimirum 
aUquam le^ationem, 
aut quampiam cessaliunem 
ejusmodi 

liberam et otiosam. 
Marcus. Ego vero 
confidebam potlus 
vacationi «etatis, 
praesertim cum 
non recusarem 
quominus responderem 
consulimtibus, 
more patrio 
sedens in solio, 
et fungerer munere 
grato atcpe honesto 
senectutu non inertis. 
Sic enim 
Uceret mihi dare 
quantum oper® veliem 
et isti rei 
quam desideras, 
et mnltis uberioribus 
et majoribus. 

lY. Atticus. Atqui 
vereor ne 

nemo noscat istam causam) 
sitque tibi dicendum 
semper ; 

et eo magis quod 
mutasti te ipse, 
et instituisti 
■ . aliud genus dicendi, 
' Qt, quemadmodum 
Rosdus^ 
taus familiaris, 
in senectute 

remiserat numeros in cantu , 
feceratque tibias ipsas 
, tardiores; 
tie tu 



et moi j*ai-coutume 

d'dtre-en-sus^ens d*esprlt, 

quand une fois 

j*ai commenc6 quelque chose, 

si je suis transport6 ailleurs, [rompus 

et je ne renoue pas les ouwages inter- 

aussi facilement que 

j^ach^ve les commenc^s. 

Atticus. Ge discours-la 
demande assur^ment 
quelquc l^ation, 
ou quelque vacance 
de ce genre 
librc et oisive. 

Marcus. Pour moi 
je comptais plutdt 
sur le con^6 de Tl^ge, 
surtout puisque 
je ne refusais pas 
de repondre 
aux consultants, 
k la mani^re de-nos-p6res 
assis sur mon si^e, 
et de m'acquitter de la fonction 
agr6able et honorable 
d*une vieillesse non impuissante. 
Ainsi en effet 

il serait-possible k moi de donner 
autant de soin que je voudrais 
et k cette chose 
que tu d^sires, 

et a beaucoup d^autres plus f^condes 
et plus grandes. 

IV. Atticus. Pourtant 
je crains que 

personne ne connaisse ce motif, 
et (}u*il ne te faille parler 
toujours ; 

et d*autant plus que 
tu as chang^ toi ^oi-mdme, 
et as comnienc6 
une autre mani^re de parler, 
de sorte que, comme 
Roscius, 
ton ami, 

dans sa vieillesse, 

avait ralenti la mesure dans lc chant, 
ct avait rcndu ies flijltes elles-mdmes 
plus lentes ; 
ainsi toi 
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* 

quibus summis utji ^plebas, qii^tidie relaxes aliquid, ujt jam 
^ratio tua non multum ^a philosophorum lenitate atoii ; auod 
sustinere cum vel summa senectus posse videatUFy nuliam 
tibi a causis Taeati/onem video dari. 

QuiNTDS. At mehercule ego arbitrabar posse id pppulo 
nostro probari, si te ad jus respondendum dedi^se^f Quam- 
obrem, cum ^pl^jcebii, experiendum tibi censeo. 

Margus. Siquidem, Quinte, nullum esset in experiendo 
periculum; sed vereor, ne, dum minuere velim laborem, 
augeam, atq^ue ad illajn causarum operajn ad qu^w ego 
nunquam nisi paratus et meditatus accedo, adjun^aiur hsec 
iuris interpretatio, quas non tam mihi molesta sit propier 
laborem, quam quod dicendi cogitationem auf^rat ; slne qua 
ad nuUam majorem unquam causam sum ausUs accedere. 

Atticus. Quin i^itur ista ipsa expiicas nobis his 
subsicivis, ut ais, temporibus et conscribis die Jure ci- 
viii subtilius quam ceteri? N^m a primp ](ejQ(ipore i^- 
tis juri studere te juemini, cum ipse etiam .ad Sc^vojam 



efforts extr^mes auxqaels vous 6tiez accputum^, D^Jji no^me 
votre discours ne differe pas beaucoup de la douceur du jaQ- 
gage philosojphique ; ^t co^^inje la vieillesse ia plus avan&^e 
peut soutemr ce tpn« je m vpis pas qu'ii puisse j «iFoir 
vacanp^s au Ji^rofiu pour vous. 

QuiNTUS. Et moi je pensais que le peuple ne vpus 
desapprouverait pas, si yous vous iivriez enti&reoi^,i|t s^ux 
fonctions de consui^ant. 3e yous engage donc k e^ £aire 
i'essai d^s que vpus en ^.\icez emie. 

Margus. Oui, Quintus, s'ii n'y avait dans cette ^preuve 
aucun danger ; m^s j^sd peur d'^gmenter inon trav^t ^U ie 
voulant diininuer, et d^ajotjiter encore k l'6tude des icattses, 
dont je n'entreprend3 jameii^ la piaidoirie sans r^ile^n ni 
pr^paratiop, toule cietie ifiterpretation du droit, moins Ur 
cheuse encore par ia peine qu elie me donnerait, que parce 
({u'elie dterait a mes oiscours cette m^ditation, sans kquelle 
je n'ai jamais os^ entreprendre aucune cause importante. 

Attigus. £h bien! que ne faites-vous aujourd'hui ces 
recherches dans ces moments libres dont vous parliez, et 
que n^ecrivez-vous ^ur le droii un peu plus finement qu'oa 
Qei'a fait? csu*, d^ vos premi^res ann^, je me soa- 
viens que vous etudiiez le droit dans le temps 0161 je vepais 
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i ^ti^tidfe aliquid 
entionibus 
summis 
} uti, 
oratio 

m multum absit 
:ate philosophorum : 

inectus vel summa 

iir posse sustinere, 

niillam vacationem 

bi a causis. 

Tus. At mehercule, 

bitrabar id posse 

i nostro populo, 

isses te 

pondendum jtis. 

:ds. Siquidem,Quinte, 

i periculum esset 

eriendo 

sreor ne, 

elim 

re laborem, 

n, 

ad illam operam 

um, * 

im accedo nunquam 

aratus et meditatus, 

jatur 

iterpretatio juris, 

lihi sit molesta, 

im propter laborem, 

quod auferat 

^ionem dicendi, 

ua sum ausus 

ire unquam 

llam causam 

jm. 

rcus. Igitur 

xplicas 

sa nobis 

mporibus subsicivis, 

» 

jcribis 

3 civili 

us quam ceteri? 

lemini te studere 

10 temporesetatisy 
»se etiam 



tu T^lkthts touslesjoiifs quelquechose 

des effbrts 

deskiuel» extrSiftei^ 

tu avais-coutume d'a«eir, 

si bien que ton discours 

n*est plus bien ^loign^ 

de la douceur des philosophes : 

ce que, 

puisqae la vieillessig ifi^me extrdme 

parait potivoir soutedff , 

je ne tois aucun cong^ 

dtre donn^ d toi dn cdt^ des caui^es. 

QuiNTUS. Mais par Hercnle) 
moi je pensais cela poavoir 
6tre approuve de notre peuple^ 
si tu t*4tais donn^ 
k r^pondre guf 16 droit. 

Marcus. Oui-$i, Qaintus," 
aucun peril a'^tait 
dans le essayer, 
mais je crains que, 
tandis que je veux 
diminuer le travail, . 
je ne raugmente,- 
et qu'^ cette besog^ne 
des plaidoyers, 

k laquelle je ne me-rendsjamais, 
sinon pr^par^ et ayant fefl^chi, 
ne s'ajoute 

cette interpr^tatioii du droit 
qui me serait flichease,^ 
non tant pour le travail, 
que parce qu'elle enleverait 
la meditation du discours, 
sans laquelle je n*ai os^ 
ailer jamais 
k aucune cause 
plus importante. 

Atticus. Donc 
que n'expliques4u 

ces choses mSmes 'X noua [fairdSy 

dans ces moments retranch^s aitx af- 
comme tu dis, 
et que w'^cris-tu 
sur le droit civil 
plus fmement que les autfes? 
Gar je me souviens toi ^tudier 
le droit 

d^s le premier temps de ton ^ge, 
quand moi-mSme aussi 
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ventitarem ; neque unquam mihi visus es ita te ad dicendum 
dedisse, ut jus civile contemneres. 

Marcus. In longum sermonem me vocas, Attice; quem 
tamen, nisi Quintus a\\ud (\uid nos agere mavult, suscipiam, 
ety quoniam vacui sumus, dicam. 

QuiNTUS. Ego vero libenter audierim; quid euim agam 
potius, aut in quo melius hunc consumam diem? 

Marcus. Quin igitur ad illa spatia noslra sedesque per- 
gimus? ubi, cum satis erit ambulatum, requiescemus, nec 
profecto nobis delectatio deerit aliud ex alio quaerentibus. 

Atticus. Nos vero, et hac quidem ad Lirem, si placet, 
per ripam et umbram. Sed jam ordire explicare, quaeso, de 
jure civili quid sentias. 

Marcus. Egone? summos fuisse in civitate nostra viros, 
qui id interpretari populo et responsitare soliti sint, sed eos 
magna professos in parvis esse versatos. Quid enim est tan- 
tum, quantum jus civitatis? quid autem tam exiguum, quam 
est munus hoc eorum, qui consuluntur, quamquam est populo 
necessarium? Nec vero eos, qui ei muneri prsefuerunt, uni- 

• 

souvent aussi chez Sc^vola; et je ne vous ai jamais vu vous 
d^vouer k la parole, au point de negliger la jurisprudence. 

Marcus. Vous m'engagez, Atticus, dans une longue dis- 
cussion, que j'accepte cependant (a moins que Quintus n'aime 
mieux que nous fassions autre chose), et puisque nous 
sommes de loisir, je parlerai. 

QuiNTUS. J'ecouterai volontiers. Que ferais-je de prefe- 
rence? et k quoi pourrais-je mieux employer ce iour? 

Marcus. Rendons-nous donc ^nos promenades et a nos sieges 
accoutumds. L^, quand nous aurons assezmarche, nous pour- 
rons nous reposer, et je vous promets que Tinter^t ne nous 
manquera pas ; les questions vont nattre les unes des autres 

Atticus. AUons ; prenons, croyez-moi, par le bord de Teau, 
et marchons k romore... Mais commencez d^s a present, je 
vous prie, et dites-nous ce que vous pensez du droit. 

Marcus. Moi? je pense qu'il y a eu, parmi nos citoyens, 
des hommes superieurs qui ont fait profession d'expliquer le 
droit au public, et de rdpondre aux consultations ; mais que 
ces hommes, aprSs avoir promis de ^randes choses, se sont 
em()loy^s k de tr^s petites. Quoi de si grand, en effet, (|ue le 
droit dans unEtat? et quoi de si mince que la fonction de 
consultant, toute n^cessaire qu'elle est au public? non quc 
je pense que tous les chefs de cette profession fussent abso- 
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irem ad Scsevolam, 

unqaam mihi es visus 

isse ad dicendum 

contemneres 

ile. 

cus. Vocas me, Attice, 

^um sermonem, 

tamen suscipiam, 

lintus mavult 

ere quid aliud, 

m, 

m sumus vacui. 

Tus. Ego vero 

r audierim ; 

lim agam potius 

quo 

lam melius 

liem? 

cus. Igitur 

irgimus 

spatia nostra 

ue? 

uiescemus, 

it ambulatum satis; 

fecto delectatio 

nobis quderentibus 

( alio. 

:us. Nosvero, 

quidem ad Lirem, 

im et umbram. 
aeso, ordire jam 
:>e quid sentias 
civiii. 

us. Egone ? 
mmos 

1 nostra civitate, 
i sint id interpretari 
tnsitare populo, 
professos magna 
satos in parvis. 
t enim tantum. 
1 jus civitatis? 
tem tam exiguum, 
t munus eorum 
luluntur, 
im est 

ium populo? 
9 existimo 
prsefuerunt 



je fr^quentais chez ScsBvoIa, 

et jamais tu ne m'as paru 

fStre donn6 k la paroie 

de-fagon que tu negligeasses 

le droit civil. 
Marcus. Tu m'appelles, Atticus, 

k une longue discussion, 

laquelle pourtant j*entreprendrai, 

si Quintus ne pr^f^re pas 

nous faire quelque autre chose, 

et jc parlerai, 

puisque nous sommes de-loisir. 
QuiNTUS. Pour moi, 

j'entendrai voiontiers ; 

que ferais-je en effet plutdt, 

ou k quoi 

emploierais-je mieux 

cc jour? 
Marcus. Donc 

quc n'allons-nous 

a ces promenades ndtres 

et k ces si^ges notresl 

oh nous nous reposerons, 

quand il aura ^t^ march^ assez ; 

ni assurement le plaisir 

ne manquera k nous cherchant 

une chose ^-la-suite-d*une autre. 
Atticus. Nous irom vraiment, 

et par-ici certes vers le Liris, 

sMl vous plait, 

par le rivage et Tombre. 

x\lais, je te prie, commence maintenant 

a expliquer ce que tu penses 

du droit civil. 

Margus. Moi? 

Je pense des hommes sup^rieurs 

avoir ^t^ dans notre cit^, 

qui ont eu-coutume de rexpliquer [ple, 

et dedonner-des-consultations au peu- 

mais eux ayant annonc^ de grandes 

s'Stre tenus dans de petites. [choses 

Qu'est-il en effet de si-grand 

que le droit d*une cit6? 

mais quoi de si mince 

qu'est la fonction de ceux 

quisont consult^s, 

quoiqu'elle soit 

n^cessaire au peuple ? 

£t vraiment je ne pense pas . 

ceux qui ont ^t^-les-premiers 



24 DE. LEGIBUS> LIBER L 

versi juris fuisse expertes existirtio ; sed hoc civile^ quod 
vocant, eatenus eiiercuerunt, quoad populoi praestftre value- 
runt. Id autem ih cogtfitiane tenue est, in usu necessaHuin. 
Quamobrem quo me vocas autquid hortaris? utlibeJlos con- 
ficiain de stillicidiorum ac de parietum jure? an ui stipula- 
tionum et judieiorum formulas componam? quae et cohscripta 
a multis sunt diligenter, et sunk humiliora quam illa qu9B a 
nobis exspectari puto. 

V. Att[cus. Atqui, si qiioeris, ego quid exspectem,jqtio- 
niam scriptum est a te de optimo reipublicde. statu| (^nse- 
quens esse videtur, ut scribas tu idem de legibusrSic enim 
fecisse \ideo Platonem illum tuum, quem tu admiraris, quem 
omnibus anteponis, quem maxime diligis. 

Marcus. Visne igitur, ut ille Cretae cum Clinia et cillh 
Laceddemonio Megilloy aestivo, quemadmodum describit, diei, 
in cupressetis Gnosiorum et spatiis silvestribus crebro insis- 
tens, interdum adquiescens, de institutis rerum publicarnm 

lument etrangers au droit universel ; mais ils n'ont professS 
ce qu'ils ajjpelaient le droit civil, qu'autant qu'ils pouvaient 
ainsi 6tr6' utiles au pettple. Or, c*est peu de chose au point 
de vue de la theorie, bien que ce soit necessaire dans la pra- 
tique. Ou m*engagez-vou9 donc? et que me conseillez-vous ? 
de faire de petits livfes Silt' le droit des godtti^res ou des 
murailles, ou bien Ae composer des formules de stipulation 
ou d*arr6t? toutes choses qui d'abord ont 6te soigneusement 
traitees par beaucoup d'autres, et qui d'ailleurs sont au- 
dessous, j*ififi8lgine, de ce qu^ vous attendez de moi. 

V. Atticus. Eh bien^ si vous le demandez, voici ce que 
j*atterids : vous avez 6crit sur la meilJetire form^ de re- 
publiqtte ; 11 vA^ sertible que c'est une cons6quence que vous 
ecriviez aussi sur les lois ; et je vois que c'est ainsi qti'a fait 
Platon, votre Platon, que vous admirez, que vous mettez 
avant tous les autres, qu6 voils aimez de pr^dilection^ 

Marcus. Voulez-vous alors que; comme Itii, l6fsqtie, avec 
Clinias de Cr^te et le Lacedemonien Megillus, un jour d'^te, 
ainsi qu'il le racohte, tantdi marehant, tantdt se reposant 
dans ces all^es chalmpfitres qti'ombragent leis cyprSs d^ 
Gnosse, il disserte sur les institutions des repubJiques et les 
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len, 

expertes 
iniversi ; 
ercuerunt hoc, 
^ocant civile, 
s quoad voluerunt 
ire populo. 
em ^t tenue 
nitione, 
>arium in usu. 
>brem quo mevocas, 
id hortarlS? 
ficiam libellos 
e stillicidioriim 
jure parietum? 
componam 
las siipulaiionum 
iciorum,^ 
t conscripta stint 
iter a thultis, 
t humiliora 
illa quse puto 
^tari a nobis. 
ricus.Atqtiii,&K^8eri» 
tgo etspectem, 
ita est scriptum a te 
tu optimo 
)licae, 

r esse consequens 
idem 

s de legibus; 
enim 

intiiti Platofiem, 
tu admiraris, 

anteponis omnibus, 
diligis maxime, 
3 sic. 
tcus. Vi^ne igitur, 

Gretae cum Clini^ 
^Ilo Lacfedsemofnio, 
tivo, 

idmodum describit, 
dreissetis 

tiis siivestribus 
)rum, 
) insistens, 
um adquiescens 

stitutis 
publicarum 



dans cett^ fonction, 

avoir 6i6 ignorants 

du droit universel • 

mais il^ ont ex^rce celui 

qu'ils.appellent civil, 

iusqu'au peiiit ttH i)s cfflt Vouhi 

le mettte-^-la»disposition du penple. 

Or cela est |)eu de chose 

en th^orie^ 

n6cessaire en pratique. 

C*e8i pourquoi oii iri*ehgage^-tu, 

ou que fne 6driseilles-tu? 

qrie je fa^se dei-petits^livteis/ 

i^tir le droit dcsi gouttifere» 

et sur le. droit des onlrs ? 

ou que je eompose 

des formul^s de stipulationff 

et d'arr6ts, 

lesquelles choses et oni ^t^ ^crites 

soigneasemeirit par beaucoup, 

et sont plus basses 

que celles que je pense 

dtre attendues de nous. 

V. Attigus. Eh-bieuy ii tu deriiandeft 
cti qtie moi fattends, 
puisqu'il a 6i6 ^crit par toi 
sur r^tat le meilleur 
de la rfSpublique, 
il paraii dtre cons^quent 
que t6i le rii^me (encofe) 
tu ^crives stir le^ loid ; 
je voisen feffbt 
ton c^l^bre Platon, 
que toi tu admires^ 
que tti pr6feres k tous, 
que tu ch^ris le plus, 
avoir fait ainsi. 

MARCtis. Veux-tu donc gtte, 
coAiriie lui eri Grete avec Glinias 
et M^gillus le Lac^d6monierij 
un jour d'-6t6, 
comme il raconte, 
dans les bois-de-Cyprfes 
et les promenades bois^es 
des Gnosiens 
souvent s*arr6tant, 
parfois se reposant, 
dissertfe 

sur les inistitritions 
des r^publiques 
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ac de optimis legibus disputat, sic nos inter has proceris- 
simas po))uIos in viridi opacaque ripa inambulantes, tum 
autem residentes, quaeramus iisdem de rebus aliquid uberius, 
quam forensis usus desiderat? 

Atticus. Ego vero ista audire cupio. 

Marcus. Quid ait Quintus ? 

QuiNTUS. Nulla de re magis. 

Marcus. Et recte quidem. Nam sic habetote, nullo in ge- 
nere disputando posse ita patefieri, quid sit homini natura 
tributum, quantam vim rerum optimarum mens humana con- 
tineat, cujus muneris colendi eificiendique causa nati et in 
lucem editi simus, quse sit conjunctio hominum, quae natu- 
\ ralis societas inter ipsos ; his enim explicatis, fons legum et 
\jurisinveniri potest. 

Atticus. Non ergo a praBtoris edicto, ut plerique nunc 
negue a duodecim Tabulis, ut superiores, sed penitus ex 
intima philosophia hauriendam juris disciplinam putas. 

Marcus. Non enim id cfuaBrimus hoc sermone, Pomponi, 
quemadmodum caveamus in jure, aut quid de quaque consul- 

meilleures lois; nous, entre ces hauts peupliers, sur cette 
rive pleine de verdure et de fraicheur, maitres a notre gr6 
de nous promener ou de nous asseoir, nous recherchions 
ensemble sur ce sujet quelque chose d'un peu plus profond 
que ne le demandent les besoins du barreau? 

Atticus. Pour moi, je suis impatient de vous entendre. 

Marcus. Que dit Quintus? 

QuiNTUS. Rien ne me plaira davantage. 

Marcus. Et vous avez raison; car soyez stirs qu'aucune 
question ne decouvre avec plus d'^clat ce qui a et^ donne 
par la nature a Thomme, quelle infinite d'excellentes choses 
renferme Tdme humaine, pour quelle mission et pour quelle 
(Buvre nous sommes n^s etivenus k la lumiSre, quelle est la* 
liaison des hommes et quelle societe naturelle est entre eux : 
c'est l^, en effet, ce qu'ii faut expliquer pour trouver la source 
des lois et du droit. 

Atticus. Ce n'est donc pas dans T^dit du preteur, comme 
toul le monde aujourd'hui, ni dans les douze Tables, 
comme nos anciens, mais au sein mSme de la philosophie 
que vous allez puiser la sciehce du droit. 

Marcus. Cest que nous ne rechercherons pas ici, Pompo- 
nius, les moyens de nous defendre en droit, ni les r^ponses 
d'un consultant sur toutes les esp^ces qui lui sont soumises. 
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)timis^egibus; 
inambulantes 
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opaca et viridi, 
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et sur les meilleures lois ; 

ainsi nous marchant 

entre ces peupliers 

tr^s hauts, 

sur la rive ombrag<^e et verte, 

et puis nous asseyant, 

nous cherchions sur les mdmes sujets 

quelque chose de plus riche 

que le besoin du-forum 

ne le r^clame ? 

Atticus. Pour moi 
je d^sire entendre cela. 

Margus. Que dit Quintus? 

QuiNTUS. De rien 
davantage je ne desire entendreparler. 

Margus. Et vraiment avec-raison. 
Gar ayez (pensez) ainsi, 
dans aucun genre 
devant dtre discut^ (de dissertation) 
pouvoir Stre manifesl6 de-Ia-sorte, 
ce qui a 6t6 accord^ 
k Thomme par la nature, 
quelle quantit^ 
de choses excellenles 
Tesprit humain contient ; 
pour quelle fonction 
devant dtre exercee et accompiie 
nous sommes nes et mis au jour, 
quelle est Tunion 
des hommes, 
quelle soci^t^ naturelle 
entre eux; 

car, ces choses expliqu^es, 
la source des lois ct du droit 
peut 6tre trouvee. 

Attigus. Donc 
tu nepenses pascommetesdevanciers, 
la science du droit 
devoir dtre puis6e 
dans r^dit du pr^teur, 
ni dans les douzc Tables, 
mais profond^ment 
de la philosophie intime. 

Margus. Pomponius, ^ 
nous ne cherchons pas en effet ccci, 
dans cet entretien 
comment nous nous defendrons 
en droit, 

ou ce que nous r^pondrons 
sur chaque consultation. 
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tatione respondeamus. Sit ista res magna,.sicut est, quae 
quondam a multis claris viris, nunc ab uno summa aucto- 
ritate et scientia sustinetur ; sed nobis ita complectenda in 
hac disputatione tota causa est tlniversi juris ac legum, ut 
hoc civile quod dicimus, in parvum quemdam et angustiun 
locum concludatur. Natura enim juris explicanda nobis est 
eaque ab hominis repetenda natura; considerandse leges, 
quibus civitates regi debeant ; tuin haec tractanda, quae com- 
posita sunt et descripta jura et jussa populorum, in quibus 
ne nostri qfuidem populi latebttnt, qud^ vocantur, jcrra civiiia. 

VI. QuiNTUS. Alte vero et, ut oportet, a capite, frater, 
repetis, qubd quaBrimus; et qui aliter jus civile tradunt, non 
tam justitise quam litigandi traduHt vias. 

Marcus. Non ita est, Quititc, ac potius ignoratio juris liti- 
giosa est quam scieutia. Sed boc pbsterius ; nunc juris [prin- 
cipia videamus. 

Que ce soit chose importante, j'eti conviens, que cet office, 
qui, rempli autrefois par tant d'itlQstres personnages, Test 
aujourd'hui par uri seul, avec une science et ttne autorit^ si 
grandes. Mais notre discussion, a nous, doit embrasser tout 
le droit dans son universalite; de'sorte que ce droitpartictt- 
lier que nous appelons civil ne soit lui-m^me qu'une faible 
partie du tout, et ne tienne qu*une petite place : car c'est la 
nature mtoe du droit qn'i\ nous faut expliquer, et C*est dans 
la nature de rhomme que nous devons Taller prendre ; nous 
avons ensuite a consid^rer qtlelles lois doivent r6gir les cit^s ; 
puis a traiter des r^gles ecrites et compos^es, ou des droits 
et des d^crets des peuples; et c'e8t ici que notre droit civil 
ne sera pas non plus oubli^. 

VI. QuiNTUS. Cest vraiment remonter a la source, et, 
comme il convient^ prendre la question k son sommet; et 
ceux qui enseignent autrement le droit, enseignent moins les 
voies de la justice que celles de la chicane. 

Marcus. Non pas, Quintus : c'est plutdt 1'ignorance que 
la science du droit qui fait la chicane ; mais ceci viendi^a plus 
tard. Voyons maintenant les principes du droit. 
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. Ista res sU magpa, 

sicut est, 

quas ^oadam 
. a miflti» viris daiis, 

nunc sustinetur ab uno, 
• auctoritate ^ 
i et scientia summa; 
i sad tota causa 

juris universi et legum 

est complectenda nobis 

in hac oisputatione, 

ita ut hoc 

quod dicimus civile, 

cohcludaitpr 

in quemdam locum 

parvum et angustum. 

Naiura eioim juris 

esjk expUcanda nobis, 

eaque repetenda 

a natura hominis ; 

leges eonsiderandfle, 

3uibus civitates 
ebeant regi ; 
tum haec jura 
et jttssa populorum^ 
qu8B sooft eemposita 
et dGafiTipi4, 

tractandlf 
i^ quibusjura 
qu9 voeantur civilia 
nostri popnli, 
ne latd)unt quidem. 

VI. QoiMTUs. Frater, 
repetis vero, 
aHe «t a eapite, 
uikoportAt, 
quod quserimusi 
et qui tradunt aliter 
jus civtle, 
ftradunt vias 
aon t^ JHs|i.ttfiB 
quam litigandi, 

MARciJs. Non ita est^ 
Qiiinte, 

ac jpol^us ignoraiio 
ff^W sciehtia juris 
est Gtigiosa. 
jSed hoc posterius ; 
'nuBC videamiis 
Hn^p^juns. 



Que cet oflfice soit importaat 

comme ii fest, 

qui jadis etait rempU 

par beaucoup d'hommes iUustres, 

mainteo^njt est rempli p^ un seul, 

avec une autorite 

et une science sup^rieure; 

mais toute la cause 

du droit universei et des iois 

est devant dtre embrassde par ;^us 

dans cette discussion, 

de-mani^re que ce droity 

que nous appelons civil, 

soit enferm^ 

dans une place 

petite et etroite. 

En effet la nature du droit 

est devant Stre expUqu^e par nous, 

et eUe est devant Itre ddr^y^ 

de la nature de rhonune ; 

les lois sont devant 6tre consid^r^es, 

par lesquelles les £tats 

doivent Stre r^is; 

puis ces droits 

et ces d^crets des peuples, 

qui sont compos^s 

et trac^s 

soni deva^t dtre trait^s, 

dans lesquels les droits, 

qui sorU appei^s droits civils, 

de notre peuple, 

ne seront pas m^e (noa plus) oublies. 
yi. QuiNTUS. Mon frfere, 

tu reprends vraiment, 

haut et de la source, 

Qomme il £siut, 

ce que noi^ cherchoas, 

et ceiix qai enseignent autrement 

le droit civil, 

'enseignent les voies 

non tant 4e la justice 

que de chican^r. 
Margus. II n'e8t pas ainsi^ 

Quintus, 

et plutdt rignorance 

que la science du droit 

est chicaneuse. 

Mais cela plus tard ; 

maintenant voyons 

les principes du droit. 
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Igitur doctissimis viris proficisci placuit a lege, haud scio 
an recte, si modp, ut iidem definiuntAlex est ratio summa 
insita in naturaJquas jubet ea, quse fadienda sunt, prohibet- 
que contraria. Eadem ratio cum est in hominis mente con- 
firmata et perfecta, lex est. 

Itaque arbitrantur prudentiam esse legem, cujus ea vis 
sit, ut recte facere jubeat, vetet delinquere, eamque rem iili 
, graeco putant nomine a suum cuique UHbuendo appellatam, 
! ego nostro a legendo; nam ut illi aequitatis, sic nos delectus 
vim in lege ponimus, et proprium tamen utrumque legis est. 
Quod si ita recte dicitur, ut mihi quidera plerumque videri 
solet, a lege ducendum est juris exordium; ea est enim 
naturse vis, ea mens ratioque prudentis, ea juris atque inju- 
riae regula. Sed quoniam in populari ratione omnis nostra 
versatur oratio, popuJariter interdum loqui necesse erit, et 
appellare eam legem, quae scripta sancit, quod vult, aut 



II a plu k de trSs savants hommes de partir de la loi. Je 
ne sais s'ils n^ont pas bien fait, surtout si, comme ils la de- 
finissent, Ja loi est la raison suprSme existant dans la nature, 
qui ordonne ce qu'il faut faire, et ddfend les actions con- 
traires. Gett^ mSme raison, lorsqu'elle s'est affermie et d6- 
velopp^e dans Tesprit de Thomme, est la loi. 

En consdquence, ils estiment que la sagesse est une 
loi dont la vertu est de nous ordonner de bien faire, et de 
nous d^fendre de faire mal. Suivant eux, c'est de Fexpres- 
sion grecque qui revient a celle de departir d chacun ce qui 
lui appartienty que la loi a pris son nom dans cette langue. 
Moi, je crois que notre mot vient de celui qui signifie choisir. 
Ainsi, pour eux le caract^re de la loi serait Tdquit^, et pour 
nous le choix; et, dans le fait, Tun et Tautre caract^re ap- 
partient a la loi. Si tout cela est vrai, comme j'en suis assez 
d'avis, c'est de la loi que le droit doit tirer son origine; elle 
est Ja force de la nature, Tesprit et la raison du sage, la r^gle 
du juste et de Tinjuste. Mais comme notre discours roule sur 
un sujet d'un inter^t populaire, nous serons oblige de temps* 
en temps de parler comme le peuple, et d'appeler loi celle 
qui fixe par ecrit sa voloute, soit qu^elle ordonne, soit qu'elle 
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Donc il a plu 

a de tr^s savants hommes 

de partir de la loi, 

je ne sais si ce rCest pas avec-raison, 

si seulement, 

comme les mSmes definissent, 

la loi est la raison suprdme 

existant dans la nature, 

qui ordonne ces choses, 

qui sont devant 6tre faites, 

et defend les contraires. 

La mSme raison, 

quand elle est affermie 

et parfaite 

dans Tesprit de Thomme, 

est loi. 

Cest pourquoi ils pensent 
la sagesse dtre une loi, 
idont la force est telle 
qu'elle ordonne de faire bien, 
qu'el)e defehde de p^cher, 
et ils pensent cette loi 
avoir ete nomm^e 
du ff d^partir » a chacun le sien 
par le mot grec ; 
moi, par le ndtre, 
du a choisir » ; 
car comme eux placent 
dans la loi la vertu de Tequit^, 
nous de-mSme y plaQons 
la vertu du choix; 
et pourtant Tun-et-rautre 
est le propre de la loi. 
Que s'il est dit bien ainsi, 
comme il a-coutume de paraitre 
k moi du moins la plupart-du-temps, 
rorigine du droit 
doit dtre tir^e de la loi ; 
car elle est la force de la nature, 
elle est Tesprit et la raison du sage, 
elle est la r^Ie 
du droit et de Tinjustice. 
Mais puisque 

tout notre discours se-trouve 
dans la mani^re populaire, 
i\ sera n^cessaire 
de parler parfois populairement, 
et d'appeler loi celle 
qui, ecrite, sanctionne 
ce qu'clle veut, 
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jubendo aut prohibendo, ut vulgus appellat. Gonstituea(|i 
vero juris .ab Ula summa lege capiamus exordium, qp$ 
sseculis omnibus ante nata <e$jt, quam scripta lex uUa» jayDt 
quam omnino clvitas eon^ituta. 

QuiNTUS. Commodius vero et ad rationem instituti ser- 
monis sapientius. 

Marcus. Visne ergo ipsius juris ortum a fonte repetamusl 
quo invento iipn lerit dubium» quo sint hsBC refereada, qoae 
quaerimus. 

QuiNTUs. Ego vero ita esse faciendum censeo. 

Atticus. Me qupque adscr^be fratris sententiae. 

Marcus. Quoniam igitur €|us reipublicae, quam optunam 
esse docuit in iUis sex lijt)ris &iipio, tenen4us est nobis et 
servandus status, omnesque leges accommodandde ad illud 
civitatis genus ; serendi etiam mores nec scriptis omnia san; 
cienda; repetam stirpem ji^ris a natura, qua duce nobis 
omnis est aisputajtio expllcand;^. 

Atticus. Aectissime, et quidem ista duce errariaulLo paMo 
potest. 

d^fende. Quant au droit foadamental, d6rivons4e d'abord 4e 
cette loi suprdme, n6e ^rorigine des siScles, avant qu^auciine 
loi eM ^t^ ^erite, avant q^'i^ucujaye cite eiit ^16 fonoi^e. 

QujLNTUS. L'ordre que vous mie propose? me s^bLe pias 
methodique et plus sage. 

Marcus. Ph bien ! voulez-vous que je reprenue Torigine 
du droit k sa ^Murce? uue /ois qu'elle sera trouvee, phiai k 
doute, nous saurons oii rapporter ce que nous cherchpns. 

QuiNTUS. Oui, je crois que c'e.st ainsi qu'il faut procMer. 

Atticus. Je donijLe aus^i ffi^ yoix. 

Marcus. Puis donc jque uous devons tenir et ^arder cette 
forme de Republique doiit Scipion, daps les six livres qui 
portent ce titre, nous a ens.ejgft6 Texcellence, et que toutes 
les lois doivent j§tra appropri^e$ & ce genre de cit^ ; qu'il &it 
jeter des semences de moBurs, et que tout ne peut pas se 
regler par dcrit : je chercherai les sources du droit oans la 
nature; il faut la preudre pour guide dans rexamen 4e tiHite 
cette question. 

Atticus. Fort bien; avec ce guide, aucune erreur n'est 
possible. 
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>endo * 

)hibendo, 

;us appellat. 

lus vero exordium 

)nstituendi 

lege suinma, 

i nata 

is saeculis, 



juns ipsms 

»9 



ou en ordonnant 

ou en d^fendanty 

comme le vuleaire Tappelle. 

Mais prenons le commencement 

du droit devant dtre constitu6 

de cette loi suprSme , 

qui est n^e (a exist^) 

dans tous les si^cles 
am uUa lex scripta, avant que aucune loi aii ete ^crite, 
im omnino ou que d'aucune mani^re 

constituta. aucune cit6 ait ete constituee. 

ITUS. Gommodius Quintus. Gest plus commode 

vraiment 
lentius ad rationem et plus sage pour le genre 
lis instituti. de discussion commenc^e. 

cus. Visne igitur Marcus. Veux-tu donc 

mus gue nous reprenions 

rorigine du droit mSme 

k la source? 

^ento noneritdubium laquelle trouv6e il ne sera pas douteux 
ec quse quserimus ou ce que nous cherchons 
tferenda. est devant 6tre rapport^. 

ITUS. Egoverocenseo Quintus. Pour moi je pense 

devoir Stre fait ainsi. 
Atticus. Ajonte 

moi aussi 

k Tavis de ton frfere. 
Marcus. Puisque donc 

la constitution de cetto republique, 

que Scipion a enseign6 

6tre la meilleure 

dans ces six livres , 

est devant ^tre gard(Se 

et devant Stre conserv^e par nous, 

et qtte toutes les lois 

8ont devant 6tre appropri^es 

k ce gehre de cit6 ; [6tre sem^s, 

que des coutumes mSme sont devant 

et que toutes choses 

ne sont devant pas Stre sanctionn^es 

par des ^crits, 

je d^riverai Torigine du droit 

de la nature, 

laquelle etant guide 

toute la discussion 

est devant Stre d^velopp^e par nous. 
Atticus. Trfes bien, 

et vraiment, celle>la etant guide, 

il ne peut 6tre err6 

d'aucune mani^re. 
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VII. Marcus. Dasne igkur hoc nobis, Pompdm fntan 
Quinti novi senlentiaHtt), iifeomm immortalium vj, 'hatuWt, 
ratione, pdtesttfte, «elfte, hWtiftfite, sive quod Wt %iiWd¥er- 
bum, *traS mhMs ^kme^ih, mod rWb, 'MMvHia "Oifti^ 
regi? nattr,^Tb6c'ii(mifi4)b^s, ab eo nobis ciatiSa or3ie»JA 
est potissimum. 

Atticus. Do sate,»si<iJo«trfl2»*; *etenim proptiw ifuWc *«i!f^ 
centtim avittiii^ti^ttftt^ 'iidti "nmt mtmdt- 

pulorum ne t^!s es^flidt. 

Marcus. Atqui cayendum «st>; solent -emmy id q«>d ▼iiro' 
rum bonorum est, admoduta^niMi, nec vero ferent, si audiv- 
rint te priimim captit libri t)pti«[ii^miid«tee, Ift -qib «»«HJ»^ 
« nihil cura^ IJe&ilifefe^iSttimMieni ». ^ 

Atticus. IPergQj qiiaBsa; iTam id, qiibd *tibi eancessi, 
quorsus pertineat, exspeeto. 

Marcus. Non faciam -'K$¥)gffts^: liuc enim pertinet. "^SSihii 
m 'prmdpia, '^^ac, ^tettiligl^^ rftftlttftti^^fe^iirdt Jl^riafii 
rationis et bbh^ilii. quem vdcamus homiriem, '|irceclara qpk' 
dam conditione '^iieratum -esse a supremo Deo"; stsikim ^st 

VII. Marcus. M*accordez-vOfw, Pomponius (car rje rcoir- 
nais le sentiment -de Mjrjnfftrfs), que la foree d^ «dldtt 
immortels, ietir UHtttffe, ^a^ l^aisOh, %«r 'ptfisfeadiiJe, ^ur 
esprit, tor^diVittil^, Btfpii^Wie-^te soittM*i»dliire ilte «ftf- 
rement ma ^ffe^^^^ft^^fc nature7'cir w vbus Hfe 
Tadmettez pas, il fatiaraicomineiicer par l^. 

Atticus. Ali6to,4je ^Fatewrfte, fii vous le denrtfitfde»»; kMfj 
gr^ce 'k ces ^bineiaii^ W& ^mskm, et au mi^iiSttte'^»^ 'd^ 
ruisseaux, je n'ai «pste^jpfeli^^ft^fe^^ilqu^un de mSsH5ttiiilfi«*lp» 
m'entende. 

MARCUS. Efafnaislipreiiez^ giRrde; car^es -ifommes ^se^ 



rien, ni »ty6ttr%i -ni l^Sur^dulrui» . 

Atticus. Poursuivez, 'Je votis 'prie ; je d^sire sawKlr vt 
tend la concessionqtteje^otis-iiiaite. 

'IffitfRdiJls. *le'^tfe'ifariiferai pas^pliis lon^teik^)s;*Ie vbifti. CeX 
animal si*r^Voyaat,'sip<§n6trant, si compos6,flpu6de saga- 
cit^, de memoire, de raisou, de^bonseil, et que Ponapj^le 
rhomme, a^t<§eii|;eftdr6^par'leDieu supr^me avectiiie- n^Ie 



xaait£ M& 4M^. 
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dBitie . iytMr ihocitMMb 
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eteaioiffpropter 

bunc concentum avium, 
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Deum ciuare nihil 
nec sui nec alieni. 

^frieus. fttrge,^ii83so; 
tem-es^^eoto 

Siorsus.pertineat 
quod cfoncessitnii. 
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peninet eniib huc, 
«Dc 'anfiinal 'proVidNim, 
ii^aK, «maUtptOK, «uMitttai, 
memor, 

plemm ' rationis 
etconsilii, 

qoem vocamus hominem, 
esse generatum 
•a DeDiSupreitio fclara; 
quadam .«oaditionc <|»rse 



VII. Marcus. 
Pdmpotmis, 

aocordes^^tu danc*oeei <& ■nous 
(car ge «onaais le ■sentiment 
de Quintus), 

toute la 'nature 6tre r^ie 
par la fbrce, la natureTla raivon, 
'la^puissaiioe, respplt,']^ fdoittd 
des dioux immortels, 
ou s-il est ^uelque autre mot, 
par lequel je puisse exprimer 
plus okdrement ce que jcvBint? 
iGar, 'ei «tu.n^approuTes-pas^aela, 
la cause est devant Stre commeno^ 
par nous de pr6f6rence par cela. 

Amcus. le i*accorde sans doute, 
>8i inle deraatides^; 
eat', •gr^e& 
ce concert d'oiaeaux, 
et ce'bruit des rlviferes, 
jcne craitts pasqtte^quelqu^in 
de mes condisciples m'entende. 

l&ARCUS. Pourtant .ifardq; 

il est devant Strc pris.(faut prendrc) 
•CMr ils ont^odtume 
oe qui est ie propre 
d'homme8 sages, 
de ^'irriter (brt; 

•Bt-eans-Kkoute iis ne totireront )ias, 
s*ils aurent cntendu toi avoir trahi 
lepremier chapitre derexcellentlivrp, 
dans lequel il (Fauteur) a ^crit 
•Dieu ne se soucier de rion 
hi de soi ni d-autrui. 

'AtHCttS. 'Poursuis, jcte prie; 
Qar.j*atteBds 
k quoi.peut tendre 
ce que je t*ai accord6. 

Maaeos. -Je ne fevai ))as 
.plus longuemcnt; 
cela tend en effet ici {ii ceci), 
' c4t aniinal fi^voyant 
sagaee, multiple, p^nelraal, 
pourvu-de-m6moirc 
-plein de raiton 
et de «agesse, 

-que nous appelons rhomme, 
avoir 6t6 engendr6 
par ie &ieu:ti|pPteae 
dam uae conditioa. noble, 
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enim ex tot animantium generibus atque naturis particeps 
rationis et cogitationis, cum cetera sint omnia expertia. Quid 
est autem, non dicam in homine, sed in omni caelo atque 
terra, ratione divinius? qusB, cum adolevit atque perfecta 
est, nominatur rite Sji^ientia. 

Est igitur, quoniam nihil est ratione melius, eaque est 
et in homine et in Deo, prima homini cum Deo rationis so- 
cietas; inter quos autem ratio, inter eosdem etiam recta 
ratio communis est ; quas cum sit lex, lege quoque consociali 
homines cum diis putandi sumus. Inter quos porro est com- 
munio legis, inter eos communio juris est; quibus autem haec 
sunt inter eos conmiunia, ii civitatis ejusdem habendi suat ; 
si vero isdem imperiis et potestatibus parent, muito jam 
magis; parent autem huic cselesti descriptioni, mentique 
divinsB et prsepotenti Deo ; ut jam uuiversus hic mundus una 
civitas sit communis deorum atque hominum existimanda. 

destin^e : seul, de tant d'espSces et de natures d'animaux, 
il participe k la raison et k la pens6e, tandis que les autres 
en sont d^pourvus. Or, qu'y a-t-il, je ne dis pas dans 
i'homme, mais dans tout le ciel et la terre, de plus divin 
que la raison? la raison qui, lorsqu'elle a pris sa croissance 
et est arriv^e k la perfection, se nomme proprement la 
Sagesse. 

11 y a donc, puisque rien n'est meilleur que la raison, 
et que la raison est dans Dieu et dans Thomme, il y a une 
premi^re soci^t^ de raison de Thomme avec Dieu. Or, \k oii 
la raison est commune, la droite raison Test aussi ; et comme 
celle-ci est la loi, , nous devons, par la loi^ nous regarder, 
nous autres hommes, comme en soci6t6 avec les dieux. L^ 
donc od il y a communaut^ de loi, il y a communaute de 
droit, et ceux aue lie une telle communaut6 doivent Stre re- 
gard^s comme faisant partie de la mdme di6 ; bien plus en- 
eore, s'ils ob^issent aux mdmes volont6s et aux mSmes puis* 
ii^tic^s. Or, ils ob^issent k cette c^leste ordonnance, au divin 
esprit, au Dieu tout-puissant; de sorte que tout cet univers 
doit Stre consider^ comme une cit£ comraune aux dieux et 
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est eniiii solum» 

ex tot generibus 

atqoe naturis animantium, 

partiGeps rationis 

et cogitationis, 

cum omnia cetera 

sint expertia. 

Qoid autem est, 

non dicam in bomine, 

sed in omni cselo 

atque terra^ 

diYinius ratione? 

cpise, cum adoleyit 

atque est perfecta, 

nominatur rite sapientia. 

Quoniam igitur nihil est 
melius ratione, 
eaque est et in bomine 
et m Deo, 

prima societas rationis 
est homini cumDeo; 
inter quos autem 
ratio est communis, 
recta ratioetiam 
inter eosdcm ; 
quse cum sit lex, 
homines sumusputandi 
consociati cum diis 
lege quoque. 
Inter quos porro 
est communio legis, 
communio juris 
est inter eos ; 
quibus autem hsec 
sunt communia inter eos, 
ii sunt habendi 
ejusdem civitatis; 
si vero parcnt 
iisdem imperiis 
et potestatibus, 
jam multo magis; 
parent autem 
huic descriptioni cselesti, 
mentique divinsB 
Deo et praepotenti; 
Qt jam 

hicmundus universus 
sit existimanda 
nna crvitas communis 
deomm atque hominum. 



car il est seul, 

de tant de genres 

et de natures d*animaux, 

participant k la raison 

et k la pens6e, 

quand tous les autres 

en sont d^pourvus. 

Or quelle chose est, 

je ne dirai pas dans rhommc, 

mais dans tout le ciel 

et la terre , 

plus divine que la raison? 

qui, quand elle s*est d^veloppec 

et s'est perfectionn^e, 

est appeUe justement sagessc. 

Puisque donc rien n'est 
meilleur que la raison, 
et qu*e\\e est et dans rhommc 
et en Dieu, 

une premi^re soci^t^de raison 
est a rhomme avec Dieu ; 
or ceiLX entre qui 
la raison est commune, 
la droite raison aussi est commune 
entre les mgines; 
et comme elle est la loi, 
nous hommes devons dtre consid^r^s 
comme unis avec les dieux 
par la loi aussi. 
Or ceux entre lesquels 
est communaut^ de loi, 
communaut^ de droit 
est entre eux ; 
or ceux auxquels ces droits 
sont communs entre eux, 
ceux-14 doivent dtre regard^s comme 
de la mdme cit^ ; 
si d'ailleurs ils ob6issent 
aux mdmes commandements 
et puissances, 
d^s lors beaucoup plus; 
or ils ob^issent 
a cette ordonnance c^leste, 
et a la raison divine 
et au Dieu supr^me ; 
si bien que maintenant 
ce monde entier 
doit dtre regard6 comme 
une seule cit^ comsmune 
des dieux et de hommes -^ 
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Et quod in civitatibus ratioae quadam, de qua diicetur idoneo 
loco, agnatioaibuB faralliavwu distiji^untur staiuf^. i4 in; 
rerum natura lantio ost maigttiflcenjtius tantoque predclanus^ 
ut homines deorum agnatioue et gente teneantur. 

YIII. Nam cum- de Dailniva^ he^inis quaeritur» disfutoi 
solet (et nimirum ita est, ut disputatur), perpatui» cursibus 
conversionibusquie caelestibus exstitisse quamd^m matorita' 
tem serendi generis humaiu^ quod sparsum in terras BXqxki 
satum divinoi auctiim/ si4 amimovum munere, euii^tte alta', 
quibus cohaererent hominesemortali genere sumpsertetf, (piaB 
fragilia esseat et caduca, animum esse iageaeratum a Deo. 
Ex quo vere vei agnaiio nob^ eum eaBlestibHS vel gen^AS^ vel 
stirps appellari pdest. It^(|ue ex tot generibu» nulkiBi' est 
animal praeter hominem, quodhabeat notitiam aliquam, f>ei; 
ipsisque ia homioibus nulla gens est neque tam mansiwta 
neque tam fera, quse ma^ etiaaasi ignoret, quaieii hakeve 
Deum deceat, tamen haBendum scdat. 



aux hommes ; et tandis que dans. nos cites, d'utte c^taine 
manii^re donf id ser» parle en sou iieu, f ^tat d^ faunilfes se 
determine par Tagnation, dans la nature un ordre plus refevi 
et plus beau lie les hommes aux dieux et par la. race et par 
Tagnation. 

VIII. Car, lorsqu*on s*occupe de la nature univ«fseHe, 
on a coutume d'^tablir„ et ou itablit en effet aveo verite, que 
parmi le cours iniutQprompu «t les eduversidns» desi corps 
c^lestes, ce fut enfin tevrai moment, la saison de senMrle 
genre humain, qui, r^pandu sur la terre, y germa bientdt, et 
fut enrichi du divin present de T^me; et taudis que les 
autres el^ments, dont se composent les hommes!, forent pris 
dans la nature morteWe, c'est-^-dire sont fragiles et pefis- 
sables, Tame leur a ete donnee de Dieu, et c'est pour cela 
qu'on peut nous appeler la famiile, la race, ou la liguee des 
^tres celestes. Aussl de tanl d*esp6ces, il n'cst aucnn animal, 
hormis rhomme, qui ait quelque connaissance de Dieu; e\ 
parmi les hommes mSmes, il n'est point de nation, la plus 
feroce comme la plus oivilis^e, qai, si elie ignore quel Dioii 
il faut avoir, ne sache du moins qu'il en faut avoir un. 



TRABrfrN&LdI& kl¥ftfi>l. 



30^ 



pnep, 

familiaruni 

uuntur a^natiooibus^ 

xi natura^Terum """ 

nagmficentiuS' 

ura hominis, 
lisputari 
nimirum 
dispLUtaiui^X 
^s perpetuiSi 
sionibusque 

ibm 

lam maturitatem, 

sse 

is humani serendf, 

sparsum 

munlere animorum : 
le hommes 



sont aetermme& par les asnationis. 
CQ}a arrwe dans la ne^i^^o^s c|iog,esL 
d^utani plus maghilique ' 
ei di'au^iaQt plii^ kieau, * 
qui^li^s, iMjwmis^ mdqk «MaichM 
8^1t^«j^m ct p^ \^ m^ 4^ di#w^. 

fl a-coutume d etre soutehu 

(et il en ^sf^ en effet 

4opme il esi soutenuk 

au miiiea de» coyr» mifttenpompiift 

et des conversions 



jseot 
aelcaduea, 



Vhe, cerWne. ^i^-jrppi^^, 

s eire produit^ 

(lu "jgerife hlimain devant 6tre sem^, 

qui ayant 6i^ rdpandu 

et tandis que les hon^mes 
ef:mi e geiifB&mQBtaU oni pris dnme origihe mortelle, 

e-telle-sorteTau ils fussent 
fragiles et perissables, 

l^. ^iefx. 

peut etre dite pour noi^ys 

<m agnaticin («parent^j 6u pace, 

OH 1^^^ %ve(; l^ ||re« ci^te&. 

aucua ammal n^^st 

excepte Fhomme, 

qui ait 

Que\^^ M^n^^^n^ ^e ^p ;| 

aucune nation n e§i 
ni st ervihsee, 

^\ .^ mw^^ „ . 

^3l Dieu il convieni d^voir, 
ie sacbd pas pouriant un davant dtre eu 



3 vere 

appellari nobis 
aatio,val gisLnus, 

1 animal est 
i h(^inem 

hominibus ip|is 
gens eat 

tam mansueta, 

tafli (f^^^ 

itiams^ ign^fet (bere^ 
n Deum decearHa- 
idii lamen bahftndunu 
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Ex c[uo efficitur illud, ut is agnoscat Deum, qui, unde 
ortus sit, quasi recordetur et agnoscat. Jam vero yirtus eadem 
in homine ac Deo est, neque alio uilo in genere prasterea; 
est autem virtus nihil aliud nisi perfecta et ad summum per- 
ducta natura; est igitur homini cum Deo similitudo. Quod 
cum ita sit, quse tandem esse potest propior certiorve cogna- 
tio? Itaque ad hominum commoditates et usustantam rerum 
uhertatem natura largita est, ut ea, quse gignuntur, donata 
consulto nohis, non fortuito nata videantur; nec soium ea, 
quae frugihus atque haccis terrse fetu profiinduntur, sed 
etiam pecudes, quas perspicuum est partim esse ad usum 
hominum, partim ad fructum, partim ad vescendum pro- 
creatas. 

Artes vero innumerahiles repertse sunt docente natura; 
quam imitala ratio, res ad vitam necessarias solerter conse- 
cuta est. 

IX. Ipsum autem hominem eadem natura non solum ce- 
leritate mentis ornavit, sed et sensus tanquam sateliites 
attrihuit ac nuntios, et rerum plurimarum ohscuras nec satis 

D'oii il r^sulte que pour Thomme, reconnaitre Dieu, c'est 
reconnaitre et se rappeler, en quelque sorte, d*oiIi Iui-m6me 
est venu. De plus, la vertu est ia mtoe dans ]'homme et dans 
Dieu, et elle n'appartient k aucune autre espSce d'Stre. Or, 
la vertu n'est pas autre chose que la nature perfectionnee 
en elle-mdme, et conduite k son dernier terme. II y a donc 
une ressemhlance de Thomme avec Dieu ; et s'il en est ainsi, 
quelle parent6 plus 6troite et plus certaine? Voila pourquoi 
ia nature a r^panduune si grande ahondance de choses a 
Tusage et i^onr la commodit^ des hommes, que toutes les 
productions de la nature paraissent nous avoir et^ donn^es k 
dessein plutdt qu'toe n^es par hasard, et non seulement 
celles que livre le sein de la terre en v^g^taux ou en fruife, 
mais encore les animaux cr66s ^videmment pour fournir i 
rhomme et leur service, et leur d^pouille, et des aliments. 

Puis, des arts innomhrables ont ^t^ trouv^s k la voix 
de la nature ; et la raison, en l'imitant, a ohtenu par industrie 
les choses n^cessaires k rexistence. 

IX. Quant k Thomme lui-mSme, non seulement la nature 
Ta dou6 de Tactivit^ de Vkme, mais encore elle lui a attrihu6 
des sens, gardes et messagers fidSles, et elle a plac6 en lui 
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[uo illud efficitur 

ignoscat Deum, 

asi recordetur 

Dscat 

lit ortus. 

jro eadem virtus 

homine ac Deo, 

in uUo alio genere 
ea; 

autem est 
liud, 

itura perfecta 
lucta 
amum. 

;udo igitur est 
i cum Deo. 
3um sit ita, 
gnatio potest tandem 
ropior certiorve? 

natura est largita 
imoditates 
s hominum 
1 ubertatem rerum, 
quae gignuntur 
tur donata 
to nobis, 
ita fortuito; 
lum ea quse 
duntur fetu terrse 
us atque baccis, 
iam pecudes, 
st perspicuum 
rocreatas 

i ad usum hominum, 
1 ad fructum, 

ad vescendum. 
s vero 
erabiles 
epertae, 
i docente; 
ratio imitata, 
isecuta solerter 
cessarias ad vitam. 
Eadem autem natura 
t hominem ipsum 
lum celeritate mentis, 
trib uit 
sus 

im satellites et nuntios 
loavit intelligentias 



De quoi ceci r^sulte 
que celui-I^ reconnalt Dieu, 
qui pour-ainsi-dire se souvient 
et reconnait 
'd*ou il est venu. 
£t de plus la mSme vertu 
est en rhomme et en Dieu, 
et dans aucune autre esp^ce 
en outre ; 
or la vertu »*est 
rien d*autre 
que la nature parfaite 
et amen^e 

k son plus haut point, 
La ressemblance donc existe 
k rhomme avec Dieu. 
Et puisque cela est ainsi, 
quelle parent^ peut donc 
dtre plus proche ou plus certaine ? 
Cest pourquoi la nature a prodigue 
pour les commodit^s 
et les besoins des hommes 
une si-grande abondance de choses, 
que ce qui est produit 

Saratt avoir 6t6 donn6 
-dessein k nous, 
n^etre pas n6 au-hasard ; 
et non seulement ce qui 
est produit par le sein de la terre 
en moissons ou en fruits, 
mais aussi les b^es, 
lesc^uelles il est ^vident 
avoir 6i6 cr64es 

en-partie pour le service des hommes, 
en-partie pour le profit, 
en-partie pour le manger. 

Puis des arts 
innombrables 
ont 6i6 d^couverts, 
la nature les enseignant; 
laquelle la raison ayant imit^e 
a obtenu industrieusement 
les choses n^cessaires a la vie. 

IX. Or la mSme nature 
a orn^ Thomme lui-mSme 
non seulement de la rapidit^ de T^me, 
mais lui a attribu^ 
aussi les sens 

comme des gardes et des messagers, 
et a ^bauch^ des notions 



4» j» iwGim^. imm i. 

(expressas)^,.., y^^MS^^nti^ t^Q^Qavit, qp^sj, ^^Q/fefl^e^tft 
qusedaiQ ^pm^^mx^&imWi^ co^oris habilm Qt 9^^ 
ingenio humano dedit. Na» Gum^ceteras animantes ahjec^o^ 
ad pastum, splum hpmiT^em, 6r^x\^ et ad cseli quasi co&^na-. 
tionis domicilw(qpe priMijw,QPP$y3>e<jUim exci^vife tjyw, Sipei^jiQft 
itaformavit aoifi^ yh ia eapiAaitM&recoBditos niQres. ef&Bgeral. 
Nam et oculi nimis arauti, quemadmodum animo a§^^ 
simus, loquuntur; et is, qfni. ^pj^j&I^atur vultus, qui i^^lj[q i^ 
animante esse i^ti^g^hfimifii^^m pp^est, indicat iQOd*eSi : cuiaa 
vim Grseci noruut, nomen aBMii»a non habent. Omitio oppo>* 
tiuiitates h^l^ilitatesQ^ue reHquj corporis, mo^erat^on^^i v^iuQ^ 
orationis vim, <p^ cf^^ili^ii^ e%t humanae ifimff^, sifm^ 
tatis ; neque %tmk omiiia SHUufillitHitta disputatioms 9a teaopoDicb 
et huno locuiH satiis, ut mii^i v^tup, jfn iis libris, qiiqs 
legisti^^ ^?pre5siit, S.^ipAQ.-, ffti^Qji, quonifti» h^ipiqi^ai^' (gfi^ 
principium reliqj^iftpw»^ mmi ^^ voluit, g^efOcYil «I 0«« 



des notions obsip,!^^ ^ Qf^jifgi^^^me infinit^.^e; Qboj^ij^^i^ cp 
sont, pour ainsi dire»^ le^ fa»4wopts de la scie]i0i,p^) ^A^m^ 
elle lui a doABdi 1» oor^s chine Ibrme conunodb e% oonve- 
nable k resju^it ^ui Fianim,e ;^ car^ ^andis q^u^^tt^ avs^jr^ ^W^)>ji 
les autres anvKV9,^i( v^Jfs \^ pitwPe, elle a, m.isi Vl^^ae^ ^4 
debout; elle l'a <»0Jnnfiteiicit4^ pegarder le ciel, a^psemidre 
famille et soh anciena^ d^i^ei^ ; enfin, el>e a disnos^ les 

traits 4^ ^ im PPW r«?r^^j^te;f les ^emw^i\VSi ^M ii 
fond du coeur. 

En efTet, qiielqtte afieotioB cme nous ^prouvion», nos yei» 
trop expressifs la dise^t^ ^t ce qu'on appelle I9 y^fi^?, 
et qui ne peut s^ Iro^x^j^ 4^^ aucun autre ^^qi^^ial qf^ 
Fhomme, d^^e WkUet canael^e : c'est une j^o^j^i^te q«6 
lui ont bien reconi^ue hs Grecs, quoiqu41s ne lui afent poiBt 
trouve 4e nqn(^. f'9m\% ^o.^^e^ i^§i qualit^^ tp^e^. (f § ^i^pla-. 
sitions heui^^^f ^\k fe^te di) corps, cette spuplesiiii^^ d.([ la 
voix, cette fftree de la parele, de eet organe m^iateup ppin- 
cipal de la soci^te hiiir^^ine ^ par touk ne dort pas entve|p d^ns 
notre discussion d^aujjftu^^dlpui^ e\ c'est, je crois, u^ p^(^^( 
s\)P i^uelSeipion en ^ cUtaifte«clans^eesUvvesqu€^ voiib s^vei 
lus. Maintenant, puisque Dieu a engendr^ et orn^ }%omme 
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•a9 
plucihianua^. 

8B, 

n et aj^tani' 

3 huHiano., 

um abiecissek 

i a«imani»8 

twn,. 

hominem solum^ 

^vit. 

s^ectum caeilt^ 

cognattonil^. 

iiique' pnsl^;' 

trmayit 

n ori» 

efnngerel ia ^ 

peiMiMS, jpeeoruUi^» 

a et oculi, 

^irguti, loquuntur 

dmochim 

aiifeoli ani»o; 

ui, ai^eUatur xi4tjW, 

test esse 

animante, 

hominem, 

mores : 

iraeci 

vim, . 

t)eiit omninoRomen. 

opp0rtmu^9^ 
atesque 
cofporis,. 
itionem vocls, 
itioni», 
;t maximQ 
atrix 

tis humanse ; 
3niiii omnia suM 
isputationi^ 
'oris ; 

io, ut mihi videtur, 
ift satis huBO joeum 
ibr)9 queks ^egia^ii. 
UQHiam Oeua 
vit et ornavit 
jm, 

>luil esse 
ium 



ottseures' et^ po» assear e»Hr^Mi^9!t 

d'DbjetB;tr^ BOBibpeuxv 

commo dea^ bas^a 

de scieBi^ei, 

et a donin.4 une fori^vo cUl <<OJCJ^.s^ 

commode et convenai)le 

k respirit l^umaiii. 

Gar taivlis^ quo (4!o avai(> coi|rM) 

le&autrea bdles< 

ver« lew^ p^two» 

eUo a mis-4ehm4 l'^(mK^ sei^v. 

eA ViK e:^ite 

4 la vue du cieh, 

convne && so- ffei.mrlle' 

et S& sa demeuro preni^e ; 

pufsi ette a iUHaBid 

lefttratts d» .so^f^,. 

ae> ^$4Mi k, ce^ q^'eUe ei^np^ %up eU^ 

k eara^t^r^ ^Qlbn^^O^t (S^chi^ 

Car et les yeux, 
trop expressifs, disent 
eojTDmeM 

n(Mi0 8001011«» ^^^ <jlm ^tmil 
^ c^ qui ^t jyjpel^ vis^,^ 
qui ne peut dtre 
dans aucun animal, 
sauf f boBMne, 
^i^\d W evact^e^^ 
divnuel, visage les Grecs 
conhaissent la propri^t6, 
mah ii\>nl paa ikiTtoii* ie- i^osoi. 
4^ ps^se. ^comn^dit^lr 
^i Vss. aviituc^s 
du reste du corps^ 
le gottveroeme-Rt de la veix, 
la S»f ee «te )a pwMetk 
qui est suiftOiul 
m^diatrice 

de la soeidt^ hiunaine; 
car e4 tout n'eait. |)«». 
de cette discuss^o^ 
et de ce temps ; 

et Scipion, comme il me semble, 
a d^velopp^ assea ee peiint 
^laiis oes iivvo^ que vou^ ave^ lu^., 
MaintenanV puisqu^ Dieu 
a engendr^ et orn^ 
l'homme, 

lequel il a voulu Stre 
le principe 
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navit Deus, perspicuum sit illud, ne omnia disserantur, ipsam 
per se naturam longius progredi ; quse etiam nullo docente 
profecta ab iis, quorum ex prima et inchoata intelligentia 
genera cognovit, confirmat ipsa per se rationem et perficit. 

X. Atticus. Di immortales, quam tu longe juris principia 
repetis ! atque ita, ut ego non modo ad illa non properem, 
quae exspectabam a te de jure civili, sed facile patiar te 
nunc diem yel totum in isto sermone consumere ; sunt enini 
hsBC majora, qu8B aliorum causa fortasse complecteris, quam 
ipsa illa, quorum hsBC causa prseparantur. 

Marcus. Sunt haec quidem magna, quae nunc breviter 
attinguntur ; sed omnium, quse in hominum doctorum dispa- 
intione versantur, nihil est profecto praestabilius quam plane 
tatelligi nos ad justitiam esse natos^ neque opinione, sedna- 
tura constitutum esse jus. Id jam patebit, si hominum inter 
ipsos societatem conjunctionemque perspexeris. 

Nihil est enim unum uni tam simile, tam par, quam 

dont il a voulu faire le principe de tout le reste, posons 
comme ^vident, et pour ne pas tout d^montrer, que la nature 
s'avance plus loin par ses propres forces ; et mdme sans 
mattre, partant de ces connaissances g^n^rales qu'elle doit 
aux notions premi^res et obscures, elle fortifie par elle seule 
la raison, et la m^ne k sa perfection. 

X. Atticus. Dieux immortels ! que vous reprenez de loin 
les principes du droit! Ge n'est pas cependant que je sois 
presse d'arriver k ce que je vous demandais touchant le 
droit civil. Je vous laisserais tr^s facilement employer ce 
jour, et ce jour tout entier, k de semblables discours. Ge que 
vous venez de traiter peut-6tre par occasion est au-dessus 
du sujet m^me auquel est destin^ ce preanibule. 

Marcus. Sans doute ce sont de grandes questions que je 
touche ici en passant; mais de toutes celles qui sont livrees 
k la discussion des sages, il n'en est assur(^ment aucune de 
sup^rieure k cette verite bien comprise, que nous sommes 
n^s pour la justice, et que le droit n'a poinl ete etabli par 
Topinion, mais par la nature. Gette verit^ paraitra 6vidente 
si vous consid^rez la soci^t6 et la liaison des hommes entre 
eux. 

Rien en efiet n'est si r^ciproquement semblable, rien 
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rum rerum, 

i perspicuum, 

lia disserantuf, 

n progredi longius 

pcr se ; 

tiam nullo docente, 

% ex iis 

1 cognovit genera 

lligentia prima 

^ata, 

r se 

t et perficit rationem. 

.TTICUS. 

lortales, 

longe tu rcpetis 

ia juris ! 

ta ut non modo 

n properem ad illa 

xspectabam 

j jure civili, 

;iar facile 

lumere hunc diem 

um in isto sermone ; 

lim, 

mplecteris 

e causa aliorum, 

lajora quam illa ipsa 

1 causa 

'aeparantur. 

cus. Haec quidem, 

iinc attinguntur 

lagna ; 
hilomnium, 
ersanlur 
»utatione 
jm doctorum, 
tfecto prsestabilius 
intelligi plane 
^enatos ad justitiam, 
jus esse constitutum 
ne, sed natura. 
patebit, 

pexeris societatem 
ictionemque 
um 
psos. 

1 enim est 
imile, 
ir unum uni. 



de toutes-les-autres choses, 

que cela soit evident, 

pour que tout ne soitpas discut^, 

la nature s*avancer plus loin 

seule, parelle-mSme ; [gnant, 

qui, mSme personne ne le lui ensei- 

6tant partie de ces choses 

dont elle a connu les genres 

par une notion premi^re 

et 6bauch^e, 

seule par elle-mdme 

ach^ve et parfait la raison. 

X. Atticus. 
Dieux immorteis, 
de combien loin tu reprends 
les principes du droit ! 
et de-mani^re que non-seulement 
je ne me h&te pas vers ces choses' 
que j'attendais 
de toi sur le droit civil, 
mais qm je soulfre facilement 
toi employer ce jour 
mdme entier dans ce discours ; 
car ces choses-ci, 
que tu embrasses 

peut4tre en-vue d*aiitres, [mes 

sont plus importantes que celles-U md- 
en-vue-desquelles 
celles-ci sont prdparees. 

Marcus. Ges choses certes, 
qui maintenant sont touch^s 
bri^vement, 
sont importantes; 
mais rien de toutes celles 
qui sont trait^es 
dans la discussion 
des hommes savants 
n'est certainement plus important» 
qu*dtre compris parfaitement 
nous dtre n^s pour la justice, 
et le droit n*avoir pas ^te 6tabli 
par Topinion, mais par la nature. 
Gela alors sera-^vident, 
si tu auras examin^ la soci6t6 
et Tunion 
des hommes 
entre eux-mSmes. 

Gar rien n*est 
si scmblable, 
81 pareil un 4 un, 
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omnes inter&osmetiftsofitsamus. Quod si deprayatio €onsue- 
tudinum, si opinioiitrtii *Vttnitas libii imbecillitatein amiHGihm 
torqueret et flecteret, quocomque cc&piss&t, sui nemo ipse 
tam similis ess6t/q<flaTA'omnes ement omnium. 

Itaque, qudBCumqu^ e^ hominis definitio, tma in bnotnes 
valet. Quod arguHsentiiBati&est nollam dissimilitudiBemesse 
in genere; quae si esset, iion tuili bmnes d^finitio €ontineret; 
etenim ratio, qua ana prs&staiiius beliuis, per quam coojee- 
tura yalemus, argumentamur, refellimiis, disserimns, confr- 
cimus aliquid, concludimus, 6er%e est communis, doctnaa 
differens, diseendi qmdetii 'fttcultate par. Nam et «smiibdB 
eadem omnia comprehemluntur; et ea, quas moyent «ensus, 
itidem inoYent omnium ; qnsBqae in animis imprimnntur, ^ 
quibus ante dixi, inchoatsB intelligentisB, simiiiter in omnOnB 
imprimuntiir, inteilpresque mentis oratio verbis discrepat, 

n'est si pareii que iknis )e sommes tous les uns aux «ntrw. 
Si la d^pravation d6s cdutumes, fei diversit^ des opiilibns, lie 
-flechisMfft-qpas, ne UmnMiit-pas^kffai^liesse de nos e^prits aa 
gre d'un premier lAotiv^tiient, personne ne serait anssi "setxt- 
blable k iui*mdme-que'totts le «ont k tous. 

Aussi, qttehjfae d^finition qu^on donnt3 de HMmme, tXtt 
yaut pour tous les hommes : ce qui prouve assez qu'il n!y a 
point de dissemblaiM^ dans l^esp^ce ; car s'il y en avait, k 
m^me d^finition ne renfermerait pas tous les individus. l^ 
raison en effet, par qui «enie nonis 1'emportooS'Sur les bdtes, 
la raison -pslr qui tious savons induire, ^alrgmnenter, r^futer, 
^tablir, prottver, eonckire, est assurtoent commune &, tous, 
diffSrente dans 'ses r^stdtats, pareille ieomme facidf^ d^f- 
prendre. De plus, nous saisissons tous les mdmes choses;par 
les sens, et de ce qui frappe les sens de Vm, les seas <de tons 
les autres sont frapp^s; ces notions 6bauch6es dont j'ai 
parl^, et qui sont imprim^s dans les ^es, le sont ^gafo^ 
ment dans toutes; la parde est.pour Tesprit uh interpi^te, 
qui, s'il diff^re dans les fliietSyS^iaccorde daAB-iesrpans^; 
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si (|epraVaub 

ittts opinioM)^ 
SvcfBiCtei^ti fleNtteret 
ttitatem afiim6p«ifti, 
mque codpi^set^ 
esset tam siih^lis 
ui, 
5m:iles 

[ue, 

iaitftieest 

(io-qefiiiiiis, 

al0 rii^oBme&. ^ 

est satis 'argum^nti 

fi (nssimimumnenij 

i esset 

3flnitio non valeret 

1 ratie, 

na' prsestamus, 

isfti 

is 'cofijeeluFa, 
enlamur, refellimus, 
mus, 

hn)ts*aiiqtna, 
dfifttls, 

te -<A)mmunis, 
r^s doctrina, 
id6m 

teati^beMi. 
it 'omnia 

shenduntur eadem 
us, 

ps nfTdV^rit s^tf^B, 
tftidelh 
omnium; 

IHgentise incboatce, 
bus dixi ante) 
A^rikntWttlr 

SnS, 

luntur simititer 
libus; 

^^ine^Hs, 
ist^^rMs, 



que U)us nous sonuHes 

erltre nous-mSiiies. 

Que si la ^a^pravaton 

"xl*5*eoufttt*es, 

■^ l^ ^aiHtgdeis opifirdm 

fie toQriHili etW'flM<ifSMtiti|ilB 

la foibleesefles l»spHtsv 

partout ou elie a commeB^. 

personne ne ^rait si semblaliile 

lui-M6^me^*soi, 

fftfetotife 

e^ti^ff^H, 

«t Mmnlion fde^i^Mnnfe^ 
|Huqi^ «lle vatftjpour teils. 
^e qui es^ assez detpreuve 
s^ucune dissemolahce 
V6ttte'd^ie^fe^e; 
laquelle (dissemblance) si elle existait, 
une seule d^finition ne vaudrait pas 
if]»6ttr «Mi; 
et 'm «ffiet4a Ff^sdn^ 
par faquelle seule nous remjportoift 
sur les bStes, 
•^r^ijeffe 

noffs spmiaeM)rt8 ipsr %aiioni«ttnre^ 
nous d^nrontroAs, r^uioas, 
diicdtons, 
'Pfbuii^s «Mlilite^Attosfe, 

ei^ du ^oilra ji^ominune, 
diifiSrente par rinstruction, 
egale certes 

^«r fe^ffiiSuftg-^ittpffeiWfe. 
Gar etteutasaeB^cbdseB 
sont -iaisies^ les mdmes 
par les sens, 

•fe lie-^iii ^tAKmfe- n^jrll^ns, 
"^Mfe^eme^m 
les sens de toUs; 
et les notions ^bauch^es 
dont j'ai parl6 auparavant, 
'tjftii Stfrttlmj^rittiws 
dans ttos e^rits, 
sont imjpriid^ sealblabktoiedt 
dans-tous; 
%i la pirile. 
^Irt€iipp>^^cte^f%)flt, 
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sententiis congruens; nec est quisquam gentis uUius, qui, 
ducem nactus, ad yirtutem peryenire non possit. 

XI. Nec solum in rectis, sed etiam in Ipravitatibus iosi- 
gnis est humani generis similitudo. Nam et voluptale 
capiuntur omnes, quse, etsi est illecebra turpitudinis, tamen 
hanet quiddam simile naturalis boni ; lenitate enim et sua- 
yitate delectans, sic ab errore mentis tanquam salutare ali- 
quid adsciscitur; similique inscitia mors fugitur quasi disso- 
lutib naturse, yita expetilm*, quia nos, in quo nati sumus, 
continet; dolor in maximis malis ducitur, cum sua asperi- 
tate, tum quod naturse interitus videtur sequi. 




honorati 

lestiae, 

pervagantur; nec, si opiniones alise sunt apud alios, idcirco, 

qui canem et felem ut deos colunt, non eadem superstitione, 



enfin, il n*y a point d*homme d*une nation quelconque, qui, 
ayant une fois pris la nature pour guide, ne puisse parvenir 
k la vertu. 

XI. Et non seulement dans les penchants droits, mais 
dans les mauvais penchants, Tair de famille de Tesp^ce hu- 
maine est remarquable. Tous, par exemple, sont sensibles 
au plaisir, qui, bien qu'il soit Tattrait du vice, a cependaDt 
quelque chose de semblable k un bien naturel : comme il platt 
par sa douceur et son charme, il ne gagne notre kme qu'en 
la trompant, qu'en se montrant comme quelque chose de 
salutaire. Que d'erreurs semblables ! on fuit ia mort comme 
la dissolution de la nature; on aime la vie, parce qu'elle 
nous maintient dans T^tat od nous sommes nes; on metla 
douleur au rang des plus grands maux, parce que, sans 
compter sa rigueur, la destruction de la nature parait la 
suivre. 

Enfin, c'est la ressemblance de la gloire et de rhono^- 
tet6 qui fait paraitre heureux ceux qui jouissent des hon- 
neurs, ^t malheureux ceux qui n'ont pas de gloire. Les cha* 
grins, les joies, les d^sirs,les craintes, parcourent egalement 
tous les coeurs; et, bien que les opinions varient des uns aux 
autres, le mdme sentiment superstitieux n'en afflige pas 
moins et ceux qui adorent le chat ou le chien comrae des 
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iiens sententilsj 

)t quisquam 

f«nti8, 

actm daoem, 

9^it 

lire 9cl virtutajp. 

Nee golum 

is, 



s*accordant par les pens^es i 
et i\ n'est personne 
d'aucun0 nation, . 
qui, ayant trouv^ un guide, 
ne puisie pas 
p^rvenir 4 h wtu, 
XI. ttr>nQn soutQipent 
-, dan^ les chpaw )t>onnes. 

iam in pravitatibus, mais aussf dans les d^rauts 

udo s^narii hum^ni la r^stemblanoe du genre humain 

$ignJ9. e9t ramarquftblfi* 

t omne§ Car et tous 

itur voluplat^, sont pris par 1q pUUIri 

)tti est mii, quoiquMl soit 

ira tuppitudinit, rattrait in viee, 

a capendant qnaelque ehote 
da tfimblable k un bien naturd : 
plaisanl en 9^Qt 
par «a dQuo^ur ^t sq^ chanpe, 

il est a^r46 ainsi 

par suite d'une erreur de T&me 



tamen quiddam 
boninaturaliti 
^nt enim 

citur sic 
'ore mentis 



im aii^uid salutare; oomm qufyLqua chpte de taiutaire; 



aque simili^ 
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itio naturiB, 
(petitvr. 
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(imis maiif . 
ia asperitatei 

iQd videtur sequi 
us naturee. 
)terque 
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autem 
nt ingloril. 
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et p^r nn^ ignorance sem^lal^ie, 
la mort e^t evit^e comme 
la dittolutipn de ia qature, 
h yie wi 4^sir4e, 
parpe qu'eU6 noua maintient 

dans Vetat oh nous semmes n6s ; 
la douleur est plae6e 
dans Us plut grandl maux, 
6t ppur la rigueur, 

et parce que paratt suiyre 
la destruction de la nature. 
£t k cause 

de la ressemblance 

de rhonn6tet6 et de la gloire, 
ceiix qui sont dans-Ies-honneurs 

paraitsent hewfuxi 
malheureux, au contraire, 

ceux qui sont obspurs. 
Les obagrins, let Joiet, 
1q« d^sirt, loi eraintei, 
paroourent gemblablement 

les es^prits de tous ; 

ni, si 4es opinions diflKrentes 

spnt ohez dat p^i^pUt diffi&rantt, 

pourrQ^a, ceuiD qui adpr^nt 

le cbien pt le chat opmme diciux, 

ne sont pas aflllg^s 

dc la mdme superstition. 
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qua ceterae eentes, conflictantur. Qu8B autem natio non comi- 
tatem, non benignitatem, non gratum animum et beneficii 
memorem diligit?^qu8e superbos, quae maieficos, quae cni- 
deles, qu8B ingratos, non aspernatur, non odit? Quibus ex 
rebus cum omne genus hominum sociatum inter se esse 
inlelligatur, illud extremum est^ quod recte vivendi ratio 
meliores efficit. Quse si approbatis, pergam ad reliqua ; sin 
quid requiritis, id explicemus prius. 

Atticus. Nos vero nihil, ut pro utroque respondeam. 

XII. Margus. Sequitur igitur ad participandum alium 
cum alio, communicandumque inter omnes jus nos natura 
esse factos. Atque hoc in omni hac disputatione sic intelligi 
volo, jus quod dicam, natura esse ; tantam autem esse cor- 
ruptelam malse consuetudinis, ut ab ea tanquam igniculi 
exstinguantur a natura dati, exorianturque et confirmentur 
vitia contraria. Quod si, quo modo est natura, sic judicio 
homines, humanif ut ait poeta, nihil a se alienum putarentf 

dieux, et le reste des nations. Quel peuple enfin ne chM 
point la douceur, la bont^, la reconnaissance, le souvenir 
des bienfaits? quel peuple est sans haine ou sans m^pris 
pour les superbes, les m^chants, les crueis, les ingrats? Si 
donc Ton comprend que ces penchants communs unissent 
entre eux tous les hommes, la cons^quence derni^re en est 
que la raison, appliquee k la conduite de la vie, rend les 
hommes meilleurs. Si vous Taccordez, je passerai au reste; 
mais si vous avez quelque question k proposer, ^claircis- 
sons-la d'abord. 

Atticus. Nous? aucune, si du moins je puis r^pondre pour 
tous deux. 

XII. Marcus. II suit donc que la nature nous a faits pour 
un seul et m6me droit qui doit 6tre commun k tous, et, 
dans toute cette discussion, il demeurera bien entendu que 
ce que j'appelle droit est un droit naturel; mais telle est la 
corruption des mauvaises habitudes, qu'elle etouffe ces 6tin- 
celles donn^es par la nature, et qu'elle d6veloppe et forlifie 
en nous les vices oppos^s. Que si, conformant leur jugement 
k la nature mdme, les hommes pensaienty comme dit un 
po§te, que rien d*humain ne leur e$t etranger^ le droit serait 
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qua ceterse gentes. 

Quse autem natio 

non dili^itcomitatem, 

non benignitatem, 

non animum gratum 

et memorem beneficii? 

Quae non aspernatur, 

non odit superbos ; 

quse maleficos, 

quse crudeles, 

quse ingratos? 

Quibus ex rebus 

cum omne genus hominum 

intelligatur esse sociatum 

interse, 

illud est extremum, 

quod ratio vivendi recte 

efficit meliores. 

Quse si approbatis, 

pergam ad reliqua ; 

sin requiritis quid, 

explicemus id prius. 

Atticds. Nos vero nihil, 
ut respondeam pro utroque . 

XII. Marcus. Igitur 
sequitur 

nos essefactos natura 
ad participandum 
alium cum alio, 
adque communicandum jus 
inter omnes. 
Atque in omni 
hac disputatione, 
volo hoc intelligi sic : 
quod dicam jus, 
esse natura, 
corniptelam autem 
malse consuetudinis 
esse tantam, 
ut abea 

tanquam igniculi 
dati a natura 
exstinguantur, 
vitiaque contraria 
exoriantur et confirmentur. 
Quod siyfiuomodo est natura, 
sic homines judicio 
putarent nihil humani 
esse alienum a se, 
ut att poeta. 



que les autres nations. 

Mais quelle nation 

ne ch^rit pas la politesse, 

ne cherit pas la Dont^, 

ne cherit pas Tesprit reconnaissant 

et se souvenant du bienfait ? 

Laquelle ne m^prise pas, 

ne hait pas les superbes ; 

laquelle ne hait pas les malfaisants, 

laquelle nehaitpas les cruels, 

laquelle ne hait pas les ingrats ? 

D*apr^s lesquelles choses 

puisque toute Tesp^ce des hommes 

est comprise avoir et^ unie 

entre soi, 

ceci cst le dernier, 

que la mani^re de vivre bien 

les rend meilleurs. 

£t si vous approuvez cela, 

je passerai au reste; [chose, 

si-au-contraire vous demandez quelque 

expliquons-le d*abord. 

Atticus. Nous vraiment rien, 
afin que je r^ponde pour tous-deux. 

XII. Marcus. Donc 
il suit 

nous avoir ^te faits par la nature 
pour participer 
Tun avec Tautre, 
et pour partager le droit 
entre tous. 
Et dans toute 
cette discussion, 

je veux ceci Stre compris ainsi : 
ce que j*appellerai droit, 
exister par nature, 
mais la corruption 
de la mauvaise coutume 
Mre si-grande, 
que par elle 
comme des etincellcs 
donnees par la nature, 
sont eteintes 

et que les viccs contraires 
naissent et se fortifient. 
Que si, comme il est par nature 
ainsi les hommes par jugement 
pensaient rien d^humain 
n*itre etranger d eux, 
comme dit le po6te. 
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coleretur jus ceque ab omnibus. Quibus eninu ralio natura 
data est, iisdem etiam recta ratio data est, ergo et lex, qusB 
est recta ratio in jubendo et vetando; si lex, jus qnoque : ai 
omnibus ratio; jus igitur datum est omnibus; pecteque So- 
crates exsecrari eum solebat, qui primus utilitatem a jura 
sejunxisset. 

Id enim querebatur caput esse exitiorum omnium. Undo 
enim illa Pythagorea vox [de amicitia locus]. Ex quo 
perspicitur, cum hanc benevolentiam tam late longeque dif- 
fusam vir sapiens in aliquem pari virtute prsBditum contu- 
lerit, tum illud efilci, quod quibusdam incredibile videatur, 
sit autera necessarjum, ut nibilo sese plus quam aiterum dl]j« 
gat; quid oniin est, quod differat, cum sint cuncta paria? 
Quod si interesse quippiam tantulum modo potuerit in ami" 
citia, amicitiae nomen jam occiderit, cujus est ea vis, ut, simul 
atquQ sibi aliquid altor maluerit, nulla sit. Qua^ pra^mu^ 



^galement respect^ partous; car ^ tous ceux k qui la nature 
a donne la raison, la droite raison a ete donnee, et par con- 
sequent la loi, qui n*est que la droite raison, en tant qu'elle 
commande ou qu'elle interdit ; et si la loi, le droit : or, tous 
ont la raison; donc le droit a 6t6 donn^ k tous. Et c'est k juste 
titre que Socrate maudi^sait le premier qui avait «^pare du 
droit Futiiite. 
II d^plorait cette ^^paration comme la source clo tous 

les desordres. De l^ aussi oette parole de Pythagore 

(passage sur l'amiti^). Ces mots font voir que lorsque le sage 
a rassembl^ sur un homme dou6 d'une ^gale vertu cette vaste 
bienveillance ^parse et r^pandue ?a et la, il arrive ce qui, 
pour paraitre incroyable k quelques-uns, n'en est pas moins 
n^cessaire, qu*il ne s'aime en rien plus que son ami; car oft 
serait la diffSrence, quand toutes choses sont ^gales entre 
eux? S41 en existait la moindre, jujsqu^au nom de Tamiti^ 
disparattrait ; car telle est la vertu de Tamiti^, que du mo^ 
ment oh. Tun des deux a mieux aim^ une cbosa pour soi 
que pour Tautre, elle 8'an^antit. Tout ceci n'est que pour 
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jus coleretur 
aeque ab omnibUs 
Quibus enim ratio 
cst data natura, 
iisdcm etiam 
recta ratio est data ; 
ergo et lex, 
quae est recta ratlo 
in jubendo et vetand 
si lex, 

jus quoque ; 
at ratio omnibus ; 
jus iffitur est datum 
omnwus » 
Spcratesque recte 
solebat exsccrarl eum 
qui sejunxisset primus 
utilitatem a jure. 

Querebatur enim 
id esce caput 
omnium exitiorum. 
Unde enim 
illa yox Pythagorea... 
(locus de amicilia). 
Ex quo perspicitur, 
cum vir sapiens contulerit 
hanc benevolentiam 
diffusam tam late longequO) 
in aliquem prseditum 
virtute pari, 
tum illud eflQcii 
quod videatur 
fortasse incredibile 
quibusdam, 
sit autem necessarium , 
ut diligat sese 
nihilo plus quam alterum; 
quid enim est quod difTeraty 
cum cuncta sint paria ? 
Quod si quippiam 
modo tantulum 
potuerit intcresse 
m amicitia, 
nomen amicitise, 
jam occiderit; 
cujus vis est ea ut, 
simul atque altcr 
maluerit eliquid sibi, 
nuUa sit. 
QiUB omnia preemuniuntur 



le droit serait respectc 

{»areillemcnt par tous. 
)ar ceux k qui la raison 

a €i6 donn^e par la naturc, 

a ces m^mcs aussi 

la droite raison a ^t^ donn(^e ; 

donc la loi a et^ donn^e aussi, 

elle qui est la droite raison 

dans le ordonner et le d^fendrc ; 

si la loi a 6ii donn6c 

ie droit Ta ^t^ aussi. 

mais la raison a ete donneei tous; 

le droit donc a et4 donn^ 

k tous; 

ct Socratc avcc-raison 

avait-coutumc de maudird cclui 

qui avait separ6 lc prcmier 

rutilite du droit. 
li se-plaignait en effet 

cela dtre la source 

de tous les maux. 

D*ou cn effet 

ce mot pythagoricien... 

(passage sur Tamiti^). 

D^apr^s quoi il apparalt, 

quand rhomme sage aura pof td 

celte bienveiliance 

repandue au large ct si loin, 

sur quelqu*un doue 

d*une vertu ^gale, 

alors cela dtre fait, 

qui parait 

peut-6tre incroyable 

a certains, 

mais est n^cessairc, 

d savoir qu*il ne s'aimo lui-nidmc 

cn rien plus que Tautrc; 

car qu*y a-t-il qul diffdre, 

puisque tout est dgal ? 

Que si quelque chose^ 

seuiement tout petit 

pouvait diff(6rcr 

dans ramitid, 

le nom de Tamiti^ 

aurait d^i^ disparu; 

dc laquelle ressence est tellc que, 

aussitdt que Tun fsoi 

aura mieux-aimd quelque choso pour 

elle est nullc (elle n^est plus). 

touteschoses qui sont plac^es-devant 
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niuntur omnia reliquo sermoni disputationique nostrae, quo 
facilius jus in natura esse positum intelli^i possit. De quo 
cum perpauca dixero, tum ad jus civile yeniara, ex quo hsec 
omnis est nata oratio. 

XIII. QuiNTUS. Tu vero jam perpauca scilicet. Ex iis 
enim, quaa dixisti, Attico nescio, videtur mihi quidem certe 
exnatura ortum esse jus. 

Attigus. An mihi aliter videri possit ? cura baec jam per- 
fecta sint, primum quasi muneribus deorum nos csse instruc- 
tos et ornatos ; secundo autem loco unara esse hominum inter 
ipsos vivendi parem communemque rationem ; deinde omnes 
inter se naturali quadam indulgentia et benevolentia, tum 
etiam societate juris contineri. Quae cum vera esse recte, ut 
arbitror, concesserimus, qui jara licet nobis a natura leges 
et jura sejungere? 

Marcus. Recte dicis, et res se sic habet. Verum phi- 
losophorura more, non veterum quidem illorum, sed eorum, 

3ui quasi officinas instruxerunt sapientiaa, quae fuse olim 
isputabantur ac libere, ea nunc articulatim distincta dicua- 

vous preparer k la suite de notre discussion, et pour vous 
faire plus aisement comprendre que le droit est dans la na- 
ture. J'en dirai quelques mots, el j'arriverai ensuite au droit 
civil, d'ou est venuetoute cette dissertation. 

XIII. QuiNTUs. Quelques mots tout au plus; car, d'a- 
pres ce que vous avez d^j^ dit, Atticus voit sans doute, pour 
moi, je vois du moins que le droit est issu de la nature. 

Atticus. Comment pourrais-je m*en d^fendre, maintenant 
que vous avez ^tabli : d'abord, que nous sommes, en quelque 
sorte, munis et par^s des pr^sents des dieux; en second lieu, 
que les hommes ont, pour vivre entre eux, une r^gle de vic 
pareille et commune; enfin, que tous sont unis entre eux, tant 
par un lien dlndulgence et de bienveillance naturelle, quc 
par la soci^t^ du droit? Apr^s vous avoir accorde avec raison, 
selon moi, que tout cela est vrai, comment serions-nous 
libres dc s^parer de la nature les lois et le droit? 

Marcus. Oui, sans doute, cela est juste; mais selon 
Tusage des philosophes, non pas de nos anciens, mais de 
ceux qui, pour ainsi dire, ont ouvert des ateliers de sagesse, 
totttcequ'ondiscutait autrefoisen masse etlibrement, sedit 
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reliquo sermoni 

nostrseque disputationi 

quo jus possit 

facihus intelli^ 

esse positum m natura 

De quo cum dixero 

perpauca, 

tum veniam ad jus civile, 

ex <|uo 

omnis hsec oratio 

est nata. 

XIII.QuiNTDS.Tuvero 
scilicet 

jam perpauca. 
£x iis enim quse dixisti, 
mihi quidem certe videtur, 
nescio Attico, 
jus esse ortum ex natura. 

Atticus. An possit 
videri aliter mini^ 
cum haec jam perfecta sint, 
primum nos esse instructos 
et ornatos muneribus 
deorum; 

secundo autem loco, 
rationem unam esse 
hominum 

parem communemque 
vivendi inter ipsos ; 
deinde omnes contineri 
inter se 

quadam indulgentia 
et benevolentia naturali, 
tum etiam societate juris. 
Quae cum concesserimus 
esse vera, 
recte, ut arbitror, 
qui nobis licetjam 
sejungere a natura 
leges et jura? 

Marcus. Recte dicis, 
et res se habet sic. 
Verum more 
philosophorum, 
non quidem 
illorum veterum 
sed eorum qui instruxerunt 
quasi officinas sapienti», 
qu89 olim disputabantur 
fuse ac libere, 



lereste dudiscours 

et devant notre discussion, 

afm-que-par-I^ le droit puisse 

plus facilement Stre compris 

avoir et^ plac^ dans la nature. 

Sur quoi quand j*aurai dit 

trfes peu ae motSf 

alors'je viendrai au droit civil, 

duquel 

tout ce discours 

est n^. 

XIII. QuiNTUS. Toi vraiment 
en effet [choses. 

tu as d dire maintenant tr&s peu de 
Gar d'apr^s ce que tu as dit, 
a moi du moins certes il parait, 
je ne sais s*il parait a Atttcus, 
le droit Stre sorti de la nature. 
Atticus. Est-ce-qu'il pourrait 
paraitre autrement k moi, 
puisque ceci a d6j4 M 6tabli, 
d'abord nous avoir ^t^ munis 
et orn^s des pr^sents 
des dieux ; 
puis en second lieu, 
une mani^re unique 6tre 
aux hommes 
pareille et commune 
de vivre entre eux ; 
puis tous dtre unis 
entre eux 

par une indulgence 
et une bienveillance naturelle, 
de plus aussi par la soci6t^ du droit. 
£t puisque nous avons accord^ ces 
6tre vrais, \points 

avec raison, comme je pense 
comment nous est-il pcrmis d6sormais 
de s^parer de la nature 
les lois et les droits? 

Marcus. Tu dis bien, 
et la chose se comporte ainsi. 
Mais k la mani^re 
des philosophes, 
non 4-vrai-dire 
de ces anciens, 
mais de ceux qui ont ^tabli 
comme des ateliers de sagesse, 
ce qui autrefois 6tait discut6 
abondammcnt et librement, 
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tur; nec enim satisfieri censent huic loco, qui nunc est io 
manibus, nisi separatim hoc ipaum, natura esse ju8| disjpu- 
tarint. 

Atticus. Bt scilieet tUA ItbetUS disserendi amis^al est, atlt 
tu is es, qUi in disputsindo Mn tuUm judiciutn dequ&re» sed • 
auctoritati alidrum pafeasi 

Marcus< Non semper^ titd) fted itdr huhls sefmonii 
quod sit, vides : ad res publicfiis fifmandas, et ad stabiliendaS 
urbes sanandosque populos otnnis Uostra pergfit 6t*ati0. QUO* 
circa vereor committere, ut noti bene provisa et diligdutdf 
explorata pfinciuia ponatitUr : nec tam^n Ut omnibtis prd- 
beiitur (nam id ueri non potest), sed ut eis, qui omnia recta 
atque tionesta per se expetenda duxeruntj et aut nihil otn^ 
nino in bonis numerandum, nisi quod per se ipsum kiidabili 
esset, aut certe nuUum h^bendum magnum bonum^ ni^i quod 
vere laudari i^UA lipome poss^t. 

lis omnibUS. ^m in AcSldemisi vetere CUtn SpaUsippO, 
Xenocrate, PoIeifldUe ttiftilsetnmt, feive Aristotelem ei Theo- 

aujourd*hui point paf polut et krticle par at^tlck. Ainst ils he 
croient pas avoir assez fait pour la question que nous tenons 
en ce momenti l'ilB a'ont dtabli s^par^ment ce poiut, que lo 
droit existe dans la natufe. 

Atticus. Avez-vous dono perdu votre lit)ert4 de diflous» 
sion, ou dtes-vous hommii k ne point suiYre^ en dii»sertlttlt, 
votre jugement, et k vous st)Utn6ttfe a l'autorit^ des aUtf^sf 

Marcus. Pas toujoursi l^ittts; hiais voub voyen quelle 
est la mafclie de g& diseours t c^est k consolid^f les f^pU^ 
bliques, a f affftf mir leur* fUf ces, k gnMf les peuples que 

terid tout ce developpement; je n^ai donc garde de poser des 
prinoipeB qui n'aient ^te ni bien premedites, hi 8digtieu6e« 
ment examin^s : non que 1e pf^tende les faife ^cCept^f de 
tout le monde (caf c*e^t chose impossible); je m*ddfesse i 
ceux qui pensent que toutes les ohoses justes et honnSted 
sont desirables pour eIIeB*m(3meii) di que ou bien rien absoIU<' 
ment ne doit dtre coWptfi pafmi les biens que ce qut est 
essentiellement louable, 6U, du moins, qu'il n'est de gfand 
bien que ce qui merite d^^tre iou6 paf br propni Uaturei 

Geux-1&) qtt'ilB Boidnt nwtdi dftns rttueieuud Acad6mie 
avec Speusippe, XtooefHt^, PdWmOn, oU qu^eh Js^^cdofdatit 
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ac diountur 

cta articidatim ; 

liiil cenA6nt 

eft huic loco, 

it rtunc Itl riiatilbud) 

tlsptttttrltit Beparatim 

sumi 

ie natura. 

IGUS. £t scilicet 

)ertas disserendi 

lim; 

diftpUtnndo 
iquare tuum judioium» 

itati aliorum* 
iCDS. Nonsemper, 

tes qUod sit 
ijtts Bi^moni^. 

nostra ofaiio pefgit 
publicas firmandas 
urbes stabiliendas 
isque sanandos. 
'ca vereor 
ttefout 
)ia ponantur, 
ne provisa 
penter explorata 
men 

bentuf omnibits 
d non potest fiert); 
eiB, 

xerunt omnia 
itqud honesta 
ipetenda per se( 
: omnino nihil, 
lod esset laudabile 

tpsum, 

andum in bontl, 
rte nuitum bonum 
lum magnum) 
lod posBdt vere 
i 6ua 6p<>nte. 
mnibus, 
anserunt 
re Academia 
peusippo, XenoCrato, 
)ne, 
cuti sunt 



cela maintenant est dit 

s^par^ point-par-points ; 

et en effbt ils ne pensent pai 

6tfe ikmz fait pouf cette question, 

qui est maintenant en nos maint, 

B*ils n*ont dlscut^ A**p&f t 

ceci mdme i 

le droit dtre par nalure. 

Atticus. Et en n§alit6 
ta libert^ de discutcr 
is&t pef dUe ; 
OU tu M tel 
qu*en discutant 
tu ne lulveB pae ton Jug«m6nt^ 
mais que tu ob^issei 
k Tautorit^ des autree. 

Marcus. Pas to^jourSf 
Titus: 

mais tu vois quelle est 
)a marche de ce dticudsion. 
Tout notfe di^CoUfs t«nd 
aux rdpubliques devant dtre consoliddes 
aux villes devant Stre raffermies, 
aux peuples devant dtre gudris. 
G*6st pourquot je Cfatns 
de coUfir-i^fisqUe que 
dcs principes soieUl po«dl 
n'ayant pas ^t^ bten r^fl^cnil 
et soigneusement examin^ 
et non pourtant 

pour qu*ils soient approuv^s par toui 
(caf cela tto ueut se iaire)j 
mais pouf qu'ils it Mitnt ae ^ux, 

3ui ont pens^ toutes les choses 
roitei et honndtei [ikldmei ; 

dOvoir dtre rechefoh^ei pour elleB* 
et) ou absolument rieO) 
sinon ce qui serait louable 
par soi-mdme, 

rte devoif dtr6 compt^ dans le^ bi&ns, 
ou du moins aucun bien 
ne devoif dtre regafd^ comme gfand, 
Binon oelui qui pouvait vfaiment 
6tre lou^ pour prepre essence. 

De tous ceUx-lat 
soit quMis soient rest^s 
dans l^ancienne Acad^mie 
avec SpeusippO, l^nocrate, 
^ol^mon, 
soit qu'ils aient suivi 



- ' 
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Shrastum cuin illis congnientes re, genere docendi paulum 
ifTerentes secuti sunt, sive, ut Zenoni visum est, rebus non 
commutatis immutaverunt vocabula, sive etiam Aristonis dif- 
ficilem atque arduam, sed jam tamen fractam et convictam 
sectam secuti sunt, ut, virtutibus exceptis atque vitiis, cetera 
in summa sequalitate ponerent, — iis omnibus haec, quae dixi, 
probentur. 

Sibi autem indulgentes, et corpori deservientes, atqne 
omnia, quae sequantur in vita quaeque fugiant, voluptatiDOS 
et dolorious ponderantes, etiamsi vera dicunt (nihil enim opos 
est hoc loco litibus), in hortulis suis jubeamus dicere, atque 
ctiam ab omni societate rei publicae, cujus partem nec norunt 
ullam neque unquam nosse voluerunt, paulisper facessant 
rogemus. Perturbatricem autem harum omnium rerum Aca- 
demiam, banc ab Arcesila et Garneade recentem, exoremns, 
ut sileat; nam si invaserit in haec, quae satis scite nobis 
instructa et composita videntur, nimias edet ruinas; qaam 
quidem ego placare cupio^ summovere non audeo. 



avec eux sur le fond, mais en diff^rant un peu sur la forme 
de la d^monstration, ils aient suivi Aristote et Th^ophraste; 
soit que, comme 1'a voulu Zenon, sans rien changer aux 
choses, ils aient chang^ les expressions ; soit mSme qu'ils 
aient embrass^ la secte d'Ariston, et cette doctrine ardue et 
difficile, mais d^j^ dissip^e et vaincue, qui veut que, les 
vertus et les vices exceptes, tout le reste soit parfaitement 
^gal ; k tous ceux-U, dis-je, je d^sire faire accepter ce que 
j'ai dit. 

Quant k ces flatteurs d*eux-mdmes, a ces esclaves de 
leurs sens, qui p^sent au poids du plaisir ou de la douleur 
ce qu'ils doivent chercher ou fuir dans cette vie; quand 
mSme ils diraient vrai (car je ne veux point ici chicaner avec 
eux); renvoyons-Ies disserter dans leurs jardins; qu'ils re- 
noncent ^ toute intervention dans la chose publique dont ils 
ne connaissent, dont ils n'ont voulu jamais connaitre la 
moindre partie, et c[u'ils restent un moment k T^cart. Pour 
cette nouvelle Academie qui date d'Arcesilas et de Garneade, 
et qui bouleverse tous les principes, prions-la de garder le 
silence. Si elle faisait irruption sur notre terrain, ou tout 
nous semble construit et arrange avec assez d*art, elle y 
ferait trop de ravages. Je n*aspire qu'^ la fl6cbir, mais Tat- 
taquer, je n'ose. 
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)telein et Theophras- 

uentes cum illis re» [tum. 

entes paulum 

e doc^ndi, 

ut visum est Zenoni, 

taverunt vocabula, 

non commutatis, 
tiam sunt secuti 
n Aristonis, 
lem atque arduam, 
m tamen 
m et convictam, 
rtutibus 

vitiis exceptis, 
ent cetera 
lualitate summa : 
mibus iis 

[use dixi probentur. 
ulgentes autem 

jervientes corpori, 
ponderantes 
batibus et doloribus 
i quoe sequantur 
le fugiant in vita, 
si dicunt vera 
nim nihil opus 
j hoc loco), 
nus dicere 
s hortulis, 

rogemus etiam 
ant paulisper 
mi societate 
t)lic8e, 
nec norunt 
^luerunt unquam 

ullam partem. 

mus autem 

tmiam recentem, 

ab Arcesila et Car- 

rbatricem [neade, 

im harum rerum, 

;at; 

ii invaserit 

c qu8B nobis videntur 

cta et composita satis 

niinas nimias; [scite, 

quidem 

ipio placare, 

udeo summoverc. 



Aristote et Th^ophraste, 

s*accordant avec ceux-Ii sur le fond, 

diiferant un peu 

par la mani^re d*enseigner, 

soit que, comme il a plu k Zenon, 

ils aient chang^ les termes, 

le fond n*4tant pas changd, 

soit encore quMIs aient suivi 

la secte d*Anston, 

difficile et ardue, 

mais d^}k pourtant 

bris^e et vaincue, 

4-savoir-que, les vertus 

et les vices except^s, 

ils plagassent tout le reste 

dans une 6galit^ parfaite : 

— de tous ceux-la 

que ce que j*ai dit soit approuve. 

Mais ceuo^qui <8ont complaisants 
pour eux-mdmes, 
et qui sont-esclavcs de leur corps, 
et qui mesurent 
par les plaisirs et les douleurs, 
tout ce qu'ils doivent-poursuivre 
et quMls doivent-fuir dans la vie, 
quand mdmc ils diraient vrai 
(car il n'est en rien besoin 
de disputcs en ce lieu), 
ordonnons-Zeur de parler 
dans leurs petits-jardins 
et demandons-Ieur mSme 
ouMis s*61oignent un momcnt 
de toute intervention 
dans la rdpublique, 
dontni ils ne connaissent 
ni n*ont voulu jamais 
connaitre aucune partie. 
Et prions 

rAcademie nouvelle, 
cdle depuis Arcdsilas et Garneade, 
perturbatrice 
de tout ces choses 
qu*elle se-taise ; 
car si elle sera jetde 
sur ccs choses qui nous paraissent 
dtablies et arrang6es assez-bien, 
elle fera des ruines trop grandes ; 
laquelle certes 
moi ic d6sire fl^chir, 
je n ose pas attaquer. 
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XIV nam et in iis sine illius suffimentis expiati sumu8« 

at vero scelerum in homines atque in deod impietAttttn 
nulla expiatio est. Itaque poenas luunt non tam judiciis (qtiae 
quondam nusquam erant, hodie multifariam nulla sunt; ubi 
sunt, tamen pergsBpe falsa sunt)^ sdd eos ftgitant insectahtur' 
que furiae, not\ titfdetitibus teedis, sicut in fabulis, sed an^re 
conscientiaB fraudlsque CruciatU. Quod si homines ab injuria 
poena, non natura, arcere deberet) qudBnam sollicitudo veii' 
ret impios, sublato suppliciorum metu? quorum tamon Demo 
tam audax unquam fuit, quin aut abnueret a se commissttin 
esse facinus^ aut justi sui doloris causam aliquam fingereti 
defensionemque facinoris a natursB jure aliquo qusBreret. Quffl 
si appellare audent impii, quo tandem studio colentui^ a bonis? 
Quod si poena, si metus supplicii, non ipsaturpitudo, deterrel 
ab injuriosa facinorosaque vita, nemo est injustus, aut inoauti 
potius habendi sunt improbi. 

XIV On peut expier de telles fautes sans airolr re' 

cours a ses sacrifices; mais pour les attentats Bur les 
hommes et pour 16S impi^tes envefs les dieux, il n'y a poitit 
d'expiation. Ges cdmes sont punis, moins par les jugemetits 
(puisqu'il fut un temps ou il n*y en avait pas du tout ; qu'en 
beaucoup de circonstances, il n*y en a point aujourd'hui; et 
que, lorsqull y en a, bien SdUvent ils sont faux), que par leS 
furies qui les poursuivent et les obsSdent, armees» non de 
torches ardentes comme dans la fable, mais des angoisses 
de la conscience et des tourments du crime. Que si c*^tait le 
ch^timent, et non )a nature, qui dUi ^loigner les hommes d6 
Finjustice, lorsqu^ils n^auraient pas de supplices k craindrei 
quelle inquietude agiterait donc l&s coupables? Et cepen^ 
dant, jamais il ne s'en est tt*0UVe d'assei! efFrottte pour ne 
pas nier qu'il eAt commis le crime, ou pour ne pas feindre 
quelque excuse, comme un legitime ressentiment, et ne pas 
chercher quelque ju&tification de son forfait dans le droit 
naturel. Quand les impies osent s'en r(5clamer, quel doit 
^tre rempressement des bons a s'y attacher ? Si le chatl- 
mcnt, la crainte du supplice) et non la laideur du vice, 
detourne d*une vie injuste et criminelle, personne n'est 
injuste; seulemeni les mechants calculent mat. 
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'. ... Nam XIV.... Car 

iis at dan9 ces ehosea 

i suaivs nous pommes purines 

llius sufflmcntis ; sans ses fumigatioris ; 

mais vraiment 

est expiatio il n'est aucune expiation 

um in hominei des crimes contre les hommes 

impietatun) in deos, etdesimpiet^scontrejesdieux. 

Cestpourquoi 

poenas, ils souffrent des ch4timents, 

im judiciis non pas tant par les jugoments 

juondam (aui jadis 

nusquam, n^taient nulle part, 

multifariam aujourd*hui en-beaucoup-de-cas 

ulla ; son^ nuls (n'existflnt pas) ; 

int, et Id ou ils sont, 

36 tamen suntfalsa) ; tres souvent pourt^nt sonti faux); 

ri{B agitant mais les furies poursulvent 

mturque eoa et haro^Ient eux, 

3dis ardentibus, non par des torehes ardQntes, 

n fabulis, comme dans les pi^ces-de-th^^tre, 

igore conscientiaB mais par rangoisse de la conscience, 

tuque fraudis. et \e iourment du crim9i 

si poena, Que si le ch&timent, 

Ltura deberet areere non la nature devait ^loignar 

es ab injuria, jes homnaes de rinjustice, 

m sollicitudo quelle inqui^tud^ 

t impios, tourmenterait les impies, 

upplioiorum sublato ? la crainte des supplices^tantenlev^e? 

m tamen nemo Desquels impies pourtant aucun 

m fuit tam audax, jamais ne fiit si audacieux, 

ut ahnueret que ou-bien il ne niftt 

5 commissum a se, lecrimeavoirefecommisparlui-m^me 

geretaliquamcausam ou ne feignit quelque cause 

li doloris, d'un juste sien ressentiment, 

^etque defensionem et ne cherchlit une defcnse 

is de son crime 

(uo jure natursB. dans quelque droitde la nature. 

. impii audent Lesquels droits «i les impies osent 

ire, invoquer, 

idio tandem avec quel zMe donc 

ir a bonis ? seront-ils cultives par les bons ? 

i poena, Que si le chatiment, 

js supplicii, si la crainte du supplice, 

rpitudo ipsa, non le viee m^me, 

)\, a vita injuriosa d^tourne d'une yie injustQ 

•osaque, et criminelle, 

est injustus, personne n'est Injuste, 

tius improbi mn( ou plutdt les m^chants sont [dents 

li incauti. dcvant Stre regard^s comme impru- 



l 
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Tum autem, qui non ipso honesto mo^emur, ut boni 
viri simus, sed utilitate aliqua atque fructu, callidi sumus, 1 4 
non boni; nam quid faciet is homo in tenebris, qui nihil tiinet| ^ 
nisi testem et judicem? quid in deserto quo loco nactus, quem| ^ 
multo auro spoliare possit, imbeciilum atque solum? Noster 
quidem hic natura justus vir ac bonus etiam colloquetur, | ^ 
juvabit, in viam deducet ; is vero, qui nihii alterius causa 
faciet et metietur suis commodis omnia, videtis, credo, quid 
sit acturus; quod si negabit se illi vitam erepturum et aurum 
ablaturum, nunquam ob eam causam negabit, quod id natura 
turpe judicet, sed quod metuat, ne emanet, id est, ne maloffl 
habeat. rem dignam, in qua non modo docti, sed etiam 
agrestes erubescant ! 

XV. Jam vero illud stultissimum, existimare omnia justa 
esse, qudB sita sint iu populorum institutis aut legibus. 
Etiamne, si qu» leges sint tyrannorum? si triginta illi Athenis 



£t nous, alors, nous quepousse k la vertu, non rhonnStete 
mSme, mais quelque utilit^, mais je ne sais quel profit, nous 
sommes avis^s et non pas bons. Que fera-t-ii dans les t^n^ 
bres, cet homme qui ne craint rien que le t^moin et le juge? 
que fera-t-il, s'il rencontre dans un lieu desert un homme a 
qui il puisse prendre beaucoup d'or, s'il le trouve faible et 
seul? Notre honnSte homme, a nous, juste par nature, s*en- 
tretiendra avec lui, le secourra, le remettra dans son chemin; 
mais celui qui ne fait rien pour Tamour d'autrui, et qui me- 
sure tout sur ses inter^ts, vous voyez, je pense, comme ii va 
se conduire. S'il pretend qu'il ne lui dtera ni la vie ni soa 
or, jamais il n'en donnera pour motif Topinion que cette 
action est naturellement mauvaise, mais la crainte que la 
chose ne se repande, c'est-a-dire qu'elle ne tourne mal pour 
lui. Raisonnement qui devrait faire rougir le dernier des 
hommes ; que dirai-je donc d'un philosophe? 
X XV. Encore une autre absurdit^, et la plus forte : c'est 
de tenir pour juste tout ce qui est r^gl^ par les institutions 
ou les lois des peuples. Quoi ! mSme les lois des tyrans ? Si les 
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i autem, 
►vemur, 
us viri boni, 
^nesto ipso, 
iqua utilitate 
fructu, 

callidi, non boni ; 
uid faciet in tenebris 
loqui timet nihil, 
istem et judicem? 
lactus 

• loco deserto, 
possit spoliare 

auro, 
illum atque solum? 

* quidem, 
r bonus 
us natura, 

letur etiam, juvabit, 
3t in viam ; 
), qui faciet nihil 
ailterius, 
ietur 

suis commodis, 
\y credo, 
it acturus; 
}i negabit se 
rum illi vitam, 
aturum aurum, 
am negabit 
n causam, 
udicet id 
natura ; 
lod metuat 
anet, 

)eat malum. 
dignam, in qua 
odo docti, 
iam agrestes 
cant ! 

Jam vero illud 
simum, 

lare omnia quae 
ta in legibus 
stitutis populorum, 
tsta. 

le, si quse leges 
Tannorum ? 
triginta voluissent 



£t puis, nous , 

qui sommes touch^s , 
pour que nous soyons hommes de-bien, 
non par Thonndte mdme, 
mais par quelque int6r^t 
et quelque proiit, 
nous sommes avises, non bons; 
car que fera dans les t^n&bres, 
cet homme qui ne craint rien, 
sinon le t^moin et le juge? 
que fera-t-ilf ayant rencontr^ 
dans quelque lieu d^sert, 
un homme qu*il puisse d^pouiller 
de beaucoup d*or, 
faible et seul? 
Notre homme certes, 
cet homme bon 
et juste par nature 
lui parlera mdme, Taidera, 
le ram^nera sur la route; 
mais celui qui ne fera rien 
en vue d'un autre, 
et mesurera 
tout par ses int^rSts, 
vous voyez, je pense, 
ce qu'il est devant (ce qu*il doit) fairc, 
que sMI niera lui-mSme 
devoir lui dter la vie, 
et lui enlever son or, 
il ne le niera jamais 
pour cette cause, 
d savoir qu*il pense cela 
honteux par nature ; 
mais parce qu'il craint 
que cela ne transpire, 
c'est-i-dire 

qu*il ne s*attire du mal. 
chose digne, que d*elle 
non seulement des savants 
mais mdme des rustres 
rougissent ! 

XV. En outrececi est 
irhs absurde, 
penser tout cc qui 
cst plac6 dans les lois 
ou les institutions des peuples^ 
gtre juste. 

£t-ce-mdme-au8si, si quelques lois 
sont de tyrans? 
Si ces trente avaient voulu 
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leges imponere voluissent, aut si omnes Atheuienses delec- 
tarentur tyranuiois legibus, num idcirco eae lejg^es justas babe- 
rentur?NihilQ, credo, magis illa,quam interre)( nostQr tuljt, 
ut dictator, quem vellet civiuip, indemnatum aut indieta eaust 
impune posset occidere. Est enim unum jus, quo deyincta est 
hominum gocietas, et quod lex constituit una; quaa le^^ est 
recta ratio jmperandi fttquQ prohibendi ; quara qui ignoral, 
is est injustUB, sive est illa scripta uspiam sive nusqutim. 
Quod si justitia est obtemperatio scriptis legibus insiitutisque 
populorum, et si, ut iidem dicunt, utilitatQ omnia matiendi 
sunt, negliget leges easque perrumpet, si poterit, is, qui libi 
eam rem fructuosam putabit fere ; ita flt, ut nulla sit omniiio 
justitia, si non natura est; eaque, qusB propter utilit^tQOi 
constituitur, utilitate ^ia CQpyellitur. 

Atque, si natura cenfiFmatura jus non erit, virtatei 
omnes tollentur; ubi enim Jiberalitas, ubi patrisQ caritas, ubi 
pietas, ubi aut bene merepdi d^ ^tero aut refereods^ grati^ 



trente tyrans d'Athdneq eus^ent voulului imposer des Io]s,si 
mSme tous les Ath^aiens almaient ces lois tyranniquQs, s(k 
raient-elles des lois juste^? Pas plus, je pense, qua la loi 
rendue par notre interroi : c Que le dictateur pourrait tuer 
impunement le citoyen quMl iui plairait sans lui faire sqp 
proces. » Non, il n*existe qu'uft seul droit, qui est ie liw 
dont la societe humaine fi)t encbainee, et qu'une loi unique 
institua : cette loi est la droite raison, en tant qu'elle d^ 
fend ou qu^elle commando ; et cette loi, ^crite ou nou, qult 
conque rignore est injustQ- Si la justice est robservation dei 
lois ^crites et des institutions des peuples, et si, eomme les 
mtoes gens le soutiennent, tout doit se mesurer sur Tutilil^; 
il n^gligera les lois, il h^ brisera, s'il le peiit, celui qai 
croira que la chose lui sera profitable. La justioa n'est 
donc absolument pas, si elle n'est pas dans la nature: 
et celle qui se fpnde sur un interdt, un miv^ int^r^t U 
d^truit. 

Bien plus, si la nature na doit pas confirmer le droit, 
c'est fait de toutes les vertus. Que deviennent la Hb^ralitj, 
Tamour de )a patrie, la pi^td, le d^sir de serviratttrui ott i» 
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ere leges Athenis, 

omnes Athenienses 

irentur 

s tyrannicis, 

Irirco eae leges 

intur just»? 

magis, credo, illa 



imposer des lois h Ath^nes, 
ou si tous les Ath^niens 
etaient charmes 
par des lois tyranniques, 
est-ce-que pour cela ces lois 
seraient regard6es comme justes ? 
£n rien plus, je pense, que celle 
noster interrex tulit, que notre interroi porta, 
;ator posset occidere d savoir que le dictateur pdt tuer 



impun^ment 

qui ii voudrait des citoyens, 

non-condamn^ 

ou sa cause non-plaidee. 

Gar il est un seul droit, 

par lequel la societ^ des hommes 

est li^e, 
d una lex constituit; et qu*une seule loi constitue; 
IX est recta ratio laquelle loi est la droite mani^re 

indi de commander 

prohibendi; et de d^fendre; 

qui ignorat, et celui qui Tignore, 

njustus, celui-li est injuste, 

la est scripta uspiam, soit qu*elle ait6t6 ^erite quelque-part, 



vellet civium, 
natum 
(isa indicta. 
lim unum jus, 
cietas hominum 
vincta. 



jsquam. 

ii justitia 

;emperatio 

3 scriptis 

tisque populorum, 

it iidem dicunt, 

sunt metienda 
;e, 
3t leges 

perrumpet, 

rit, 

putabit 

5m fore 

)sam sibi 

ut nulla justitia 

nino, 

est natura; 
quse constituitur 
r utilitatem, 
litur alia utilitate. 
le, si natura 
it confirmatura jus, 

virtutes toUentur. 
lim liberalitas, 
'itas patrise, 
;tas, 
luntas 



soit que elle ne Vait eie nuUe-part. 

Que si lajustice 

est Tob^issance 

aux lois ecrites 

et aux decrets des peuples, 

et si, comme les m^mes disent, 

tout est devant Stre mesure 

par rint^rSt, 

il n^gligera les lois 

et les violera, 

s*il le pourra, 

celui-Ia qui pensera 

cette chose devoir 6tre 

profitable k lui ; 

ainsi est fait qu'aucuife justice 

n'existe absolument, 

si elle n'est pas par nature ; 

et celle qui est ^tablie 

en-vue-de rint6r6t, 

est renvers^e par-un-autre int^rSt. 

£t, si la nature 
ne sera pas devant confirmer le droit, 
toutes les vertus seront enlev^es. 
Ou en effet la lib^ralit^, 
oii Tamour de la patrie, 
oii la piet^, 
oti le desir 
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voluntas poterit exsistere? nam hsec nascuntur ex eo, quia 
natura propensi sumus ad diligendos homines, quod funda- 
mentum juris est. ffeque solum in homines obsequia, sed 
etiam in deos csBrimoniaB religionesque tolleutur, quas noQ 
metu, sed ea conjunctione, quad est homini cum Deo, con- 
servandas puto. 

XVI. Quod si populorum jussis, si principum decrelis, si 
sententiis judicum jura constituerentur, jus esset latrocinah; 
jus; adulterare ; jus, testamenta falsa supponere, si hsec suf- 
fragiis aut scitis multitudinis probarentur. 

Qu8B si tanta potestas est stultorum sententiis atqae 
jussis, ut eorum suffragiis rerum natura vertatur, cur non 
sanciunt, ut, qu8B mala pemiciosaque sunt, habeantur pro 
bonis et salutaribus ? aut cur, cum jus ex injuria lex facere 
possit, bonum eadem facere non possit ex malo ? Atqui nos 
legem bonam a mala nulla alia nisi naturaB norma dividere 

reconnattre un bienfait? car toutes ces vertus nais$ent de 
notre penchant naturel k aimer les hommes, lequel est le 
fondement du droit. Et non seulement les services rendus 
aux hommes disparaissent, mais avec eux les c^r^monies da 
cuite des dieux, et les religions, qui doivent 6tre conserv^es, 
k mon avis, non par crainte, mais k cause de ce lienquiunit 
rhomme avec Dieu. 

XVI. Que si les volont^s des peuples, les d^crets des chefs 
de riStat, les sentences des juges fondaient le droit, le vol 
serait de droit; Tadult^re, les faux testaments seraient de 
droit, dSs qu'on aurait Fappui des suffrages ou des votes de 
la multitude. 

S'il y a dans les jugements et les volont^s des igno- 
rants une telle autorit^ que leurs suffrages subvertissent la 
nature des choses, pourquoi ne d^cr^tent-ils pas que ce qui 
est mauvais et pernicieux soit a Tavenir tenu pour bon et 
salutaire? et pourquoi la loi, qui de Tinjuste peut faire le 
juste, d'un md ne pourrait-elle pas faire un bien ? Aussi bien, 
pour distinguer une bonne loi d'une mauvaise, nous n'avon8 
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e merendi de altero 
tise referendae 
exsistere ? 
ec nascuntur ex eo, 
mus propensi natura 
3ndos homines, 
t fundamentum 

lolum obsequia 

nes, 

m 

liae in deos, 

esque tollentur, 

to conservandas, 

tu, 

conjunctione 

. homini 

0. 

Quod si jura 

erentur 

spulorum, 

itis principum, 

Qtiis judicum, 

iri esset jus ; 

re, jus ; 

re testamenta falsa, 

robarentur 
s 

s multitudinis. 
si potestas 
a 

is atque jussis 
m, 

a rerum 

suffragiis eorum, 
sanciunt, ut 
it mala 
saque, 
ur pro bonis 
iribus? 

possit facere 
•ia jus, 
lon possit 
X malo bonum? 
)s possumus 
i bonam legem 

a norma 



ou de bien m^riter d*un autre 

ou de la reconnaissance devant 6tre 

pourront-elles) exister? [rendue 

Gar ces vertus naissent de ceci, 

que nous sommes enclins par nature 

aux devant Stre aim^s {k aimer les) 

ce qui est le fondement [hommes 

du droit. 

£t non seulement les devoirs 

envers les hommes, 

mais aussi 

les c^remonies envers les dieux, 

et les religions seront enlev^es, [v^es, 

lesquellesje pense devoir ^tre conser- 

>non par crainte, 

mais d cause de cette union 

qui est k Thomme 

avec Dieu. 

XVI. Que si les droits 
6taient constitu^s 
par les volont^s des peuples, 
sHlsVetaient par les d^cretsdesgrands, 
sHls VetaientpeiT les sentencesdes juges, 
voler serait un droit ; 
Stre adult^re serait un droit; 
supposer des testaments faux, 
serait un droit, 

si ces crimes ^taient approuv^s 
par les suffrages 
ou les arrSts de U foule. 

£t si cette puissance 
est si-grande 

aux jugements et aux ordres 
des fous, 

que la nature des choses 
soit subvertie par les suffrages d*eux, 
pourquoi ne d^cr^tent-ils pas, que 
les choses qui sont mauvaises 
et pernicieuses, 
soient tenues pour bonnes 
et salutaires? 
ou pourquoi, 
puisc|ue la loi peut faire 
de Tinjustice le droit, 
la m^me ne pourrait-elle pas 
faire du mauvais le bon? 
Aussi-bien nous ne pouvons 
distinguer une bonne loi 
d'une mauvaise 
avec nulle autre r^gle ^ 
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possumus : nec solum jus et injuria natura dijudicatur, sed 
omnino omnia honesta et turpia; nam ut communis intelli- 
gentia nobis notas res efficit easque in animis nostris inchoa- 
vit, honesta iu virtute ponuntur, in vitiis turpia. 

£a autem in opinione existimare, non in natura posita, 
dementis est. Nam nec arboris nec equi virtus, quae dicitur, 
in quo abutimur nomine, in opinione sita est, sedin natura; 
quod si ita est, honesta quoque et turpia natura dijudicanda 
sunt. Nam si opinione universa virtus, eadem ejus etiam par- 
tes probarentur ; quis igitur prudentem et, ut ita dicam, ca- 
tum, non exipsius habitu, sed ex aliqua re externa judicet? 
est enim virtus perfecta ratio, quod certe in natura est ; igi- 
tur omnis honestas eodem modo. 

XVII. Nam ut vera et falsa, ut consequentia et contraria 
sua sponte, non aliena judicantur, sic constans et perpetua 
ratio vitaB, quaB virtus est, itemque inconstantia, quod est 
vilium, sua natura judicabitur. 



3u'une r^gle, la nature. Et non seulement le droit se dlstingue 
'apr^s la nature, mais encore rhonndte et le honteux en 
g^neral. Car, aussitdt que les notions communes de la raison 
nous font connaitre les choses, et commencent k en imprimer 
rid^e dans notre ^me, nous plagons rhonnStete dans la vertu, 
et la honte dans ies vices. 

Or, cette notion, la faire dependre de ropinion, au 
lieu de la placer dans la nature, c est de la folie. La bonU 
mSme d'un arbre ou d'un cheval, comme nous le disons par 
abus de mot, ne reside point dans ropinion, mais dans la 
nature : s'il en est ainsi, la distinction de ce qui est honnSte 
et de ce qui ne Fest pas est aussi natureiie. Si la vertu, en 
gen^ral, s'appuyait sur Topinion, il en serait de mSme des 
vertus particulieres. Qui donc jugera qu'un homme est sage, 
avise, non pas sur sa conduite mime, mais sur quelque chose 
d'exlerieur k lui? C*est que la vertu n'est autre chose que la 
raison parfaite, et la raison est cerlainement dans la nature : 
rhonn^tete, en general, s'y trouve donc aussi. 

XVII. De m^rae c|ue le vrai et le faux, la consequence et 
la contradiction se jugent sur ce qu'ils sont, et non sur une 
preuve exterieure; ainsi la constance d*une vie bien regiee 
qui ne se dement point, ce qui est la vertu, et rinconstance 
opposee, ce qui est le vice, ont leur fondement dans leur 
nature mSoae. 
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nisi naturae; 

nec solum jus et injuria 

dijudicatur natura, 

sed omnino 

omnia honesta et turpia; 

nam ut 

intelligentia communis 

efficit res notas nobis, 

inchoavitque eas 

in nostris animis, 

bonesta ponuntur in virtute, 

turpia in vitiis. 

Existimare autem ea 
posita in opinione, 
non in natura, 
est dementis. 
Nam nec quse dicitur 
(in quo abutimur nomine) 
virtus arboris, nec equi, 
est sita in opinione^ 
sed in natura; 
quod si est ita, 
bonesta et turpia quoque 
sunt dijudicanda natura. 
Nam si virtus univcrsa 
opinione, 
ejus partes etiam 
probarentur eadem ; 
quis igitnr judicety 
prudentem, 
et, ut ita dicam, catum 
non ex habitu ipsius, 
sed ex aliqua re exlerna? 
virtus enim est 
perfecta ratio, 
({uod certe est in natura ; 
igitiu* omnis honestas 
eodem modo. 

XVII. Nam ut vera 
et falsa, 

ut consequentia 
et cotitraria 
judicantur sua sponte, 
non aliena; 
sic ratio vitse 
constans et perpelua, 
quse est virtus, 
itemqiie inconstantia, 
^od est vitium, 
judicabitur sua natura. 



sinon celle de la nature ; [tice 

et non pas seulement le droit et Finjus- 

sont distingu^s par nature, 

mais g^n^ralement 

toutes les choses honnStes et honteuses; 

car des que 

la notion commune 

fait les choses connues a nous, 

et qu*e\\e les a ebauch^es 

dans nos esprits, [vertu, 

les choses honn^tes sont mises dans la 

les honteuses dans les vices. 

Mais penser ces choses 
itre plac^es dans Topinion, 
non dans la nature, 
est d'un insens6. 
Car ni ce qui est appel^ 
(en quoi nous abusons du mot) 
vertu d*un arbre, ou d*un cheval 
n'a ^te plac^ dans Topinion, 
mais dans la nature; 
et si cela est ainsi, 

les choses honnStes et honteuses aussi, 
sont devant Stre distingu^es pstrleur na- 
Gar si la vertu enti^re (en g^n^ral) [ture. 
etait prouvee par l*opinion, 
ses parties aussi 
seraient prouv^es par la mSme ; 
qui donc jugerait 
un homme sage, 
et pour que je dise ainsi, ruse, 
non parla mani^re d*dtre delui-mSme, 
mais par quelque chose ext^rieure? 
car la vertu est 
la parfaite raison, 

chose qui du moins est dans lanature; 
donc toute honnStete 
est de la mdme manifere. [vraies 

XVII. Car de mSme que les choses 
et les fausses, 

de mSme que les consequentes 
etles contradictoires, 
sont jugees par leur nature, 
non par une nature ^trangere; 
de mSme la conduite de la vie 
constante et ininterrompue, 
qui est la vertu, 
et de-mdme Tinconstance, 
chose qui est le vice, 
sera jug^e. par sa nature. 
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An arboris aut equi ingenium natura probabimns, in- 
genia juvenum non item ? an ingenia natura, virtutes et yi- 
tia, qu8B exsistunt ab ingeniis, aliter judicabuntur ? an ea non 
aliter, honesta et turpia non ad naturam referri necesse enil 
Quod laudabile est, bonum in se habeat, quod laudetur, ne- 
cesse est; ipsum autem bonum non est opinionibus, sed na- 
tura ; nam ni ita esset, beati quoque opinione essent ; qao 
quid dici potest stultius ? Quare cum et bonum et malum na- 
tura judicetur, et ea sint principia naturae, certe honesta 
quoque et turpia simili ratione dijudicanda et ad naturam 
referenda sunt. 

Sed perturbat nos opinionum yarietas hominumque dis- 
sensio, et quia non idem contingit in sensibus, hos natura 
certos putamus, illa, qusB aliis sic, aliis secus nec iisdem 
semper uno modo videntur, ficta esse dicimus; quod est 
longe aliter. Nam sensus nostros non parens, non nutrix, 



Jugerons-nous de ia valeur d'un cheval ou d'un arbre 
par la nature, et ne jugerons-nous pas ainsi du caract^re des 
jeunes gens? et si nous en jugeons d'apr^s la nature, sui- 
vrons-nous une autre r^gle pour les vertus et les vices qui 
naissent du caract^re? et si nous gardons ici la mdme, ne 
devient-ii pas n^cessaire de rapporter k la nature rhonndte 
et le honteux? Ge qui est louable doit contenir en soi quelque 
bien qui le rende louable en efifet; or le bien lui-mdme n'est 
pas dans ropinion, mais dans la nature : autrement ropinioQ 
ferait aussi le bonheur ; et que peut-on dire de plus absurde? 
Si donc la distinction du bien et du mal est naturelle, si ce 
sont des principes de la nature, certainement rhonndte et le 
honteux doivent toe distingues de mdme, et rapport^s a la 
nature. 

Mais la diversit^ des opinions, les dissentiments des 
hommes nous d^concertent; et parce que ]es sens ne sont 
pas sujets aux mSmes contradictions, nous regardons les 
sens comme naturellement certains; les notions, au con- 
traire, qui varient selon les personnes, et qui pour la mSme 
personne ne restent pas toujours les m6mes, nous les trai- 
tons de fictions. U' en est tout autrement. Car nos sens 
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Anprobabimus 
natura 

ingenium arboris aut equi, 
ingenia juvenum 
nonitem? 

An ingenia judicabuntur 
natura, 

Tirtutes et vitia 
quae exsistunt ab ingeniis, 
aliter? 
an ea 
non aliter, 
non necesse erit 
honesta et turpia 
referri ad naturam? 
Est neces^e 
quod est laudabiie, 
habeat in se bonum 
quod laudetur ; 
bonum autem ipsum 
^on est opinionibus, 
sed natura. 
Nam ni esset ita, 
essent beati quoque 
opiniQne ; 
<pio quid stultius 
potest dici? 
Quare, 

cum et bonum et malum 
judicetur natura, 
et ea sint principia naturae, 
honesta certe quoque 
et turpia 
sunt dijudicanda 
simili ratione, 
et referenda ad naturam. 

Sed yarietas opinionum 
dissensioque hominum 
nos perturbat; 
et quia 

idem non contingit 
in sensibus, 

putamus hos certos natura, 
dicimus ficta esse 
illa quse videntur sic aliis, 
aiiis secus, 

nec semper eodem modo 
iisdem ; 

Suod est longe aliter. 
[am non parens, 



£st-ce-que nous approuverons 

parla nature 

le naturel d*un arbre ou d*un cheval, 

et les naturels des jeunes gens 

pas de-la-m6me-mani6re? 

£st-ce-que les naturels seront juges 

par ia nature, 

et les vertus et les vices, 

qui naissent des naturels, 

seront juges autrement? 

est-ce-que ces choses 

ne seront pas jugees autrement, 

et est'Ce qu^il ne sera pas n^cessaire 

les choses honnStes et honteuses 

^tre rapport^es k la nature? 

II est necessaire que 

ce qui est louable 

ait en soi le bien 

qui soit lou^; 

or le bien mdme 

n*est pas par les opinions, 

mais par la nature. 

Gar s*il n*^tait ainsi, 

on serait aussi heureux 

par ropinidn; 

et quoi de plus absurde que cela 

peut dtre dit ? 

G*est pourquoi, 

puisque et le bon et le mauvais 

sont jug6s d'aprds la nature, 

etque ce sont des principes de lanature, 

les choses honnStes du moins aussi 

et les honteuses 

sont devant dtre jug^es 

d'une semblable mani^re, 

et devant Stre rapport^es k la nature. 

Mais la vari6t6des opinions 
et le dissentiment des hommes 
nous d^concerte ; 
et parce que 

la mSme chose n'arrive pas 
k propos des sens, [ture, 

nous pensons ceux-ci certains par na- 
nous disons avoir ^t^ invent^es 
ces choses qui paraissent ainsi aux uns, 
aux autres autrement, 
et pas toujours de la mSme mani^re 
aux mdmes ; 

ce qui est tout autrement. 
Gar ni un parent. 
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non magister, non poeta, non scena depravat, non multitu- 
dinis consensus abducit a vero. At vero animis omnes ten- 
duntur insidise vel ab iis, quos modo enumeravi, qui teneros 
et rudes cum acceperunt, mficiunt et flectunt, ut volunt, vel 
ab ea, qudB penitus in omni sensu implicata insidet, imitatrix 
boni, voiuptas, malorum autem mater omnium, cujus blan- 
ditiis corrupti, quae natura bona sunt, quia dulcediae hac et 
scahie carent, non cernunt satis. 

XVIII. Sequitur, ut conclusa mihi jam haec sit omnis 
oratio, id quod ante oculos ex iis est, quae dicta sunt, et jus 
et omne honestum sua sponte esse expetendum ; etenim om- 
nes viri boni ipsam sequitatem et jus ipsum amant, nec est 
viri boni errare et diligere, quod per se non sit diiigendum ; 
per se igitur jus est expetendum et colendum ; quod si jus, 
etiam justitia : sjn ea, reiiquae quoque virtutes per se co- 
lendae sunt. Quid? liberaiitas gratuitane est an mercenaria? 
si sine praemio benignus est, gratuita ; si cum mercede, 

ne sont pas deprav^s par des parents, une nourrice, un 
mattre, un po^te, des spectacies, ils ne sont pas detournes 
du vrai par le consentement de la multitude. A nos esprits, 
au contraire, des pi^ges de toute sorte sont tendus, soit par 
ceux dont je viens de parler, qui, les saisissant encore bruts 
et flexibles, les dirigent et les plient k leur gre ; soit par la 
volupt^, qui, habilo k imiter le bien lorsqu'elle est la mere 
de tout mal, s^insinue dans tous nos sens, et s'empare de nous- 
m^mes : corrompus par ses caresses, nous ne savons plus 
reconnaitre les biens veritables, parce qu'ils n'ont pas sa 
douceur et son piquant. 

XVIII. II suil, pour clore enfin toute cette argumenta- 
tion, ce qui doit 6tre visible apres tout ce que j'ai dit, que le 
juste et en general Thonn^te sont desirables par eux-m^mes. 
En efffet c'est Tequite, c'est le droit pour lui-mSme, que che- 
rissent tous les gens de bien; et )*homme vertueux ne peut 
pas se tromper ni aimer ce qui ne serait point reellement 
aimable. Le droit est donc pour lui-mSme digne d'^lre re- 
clierche et cuitive ; ce qui est vrai du droit Test de la justice ; 
et, par suite, toutes les autres vertus doivent aussi ^tre cul- 
tivees pour elles-mSmes. La lib^ralit^, par exemple, est-elle 
graluiteou mercenaire? Si on rend servicesans r^compense, 
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riXy non magister, 

!ta, non scena, 

t nostros sensus, 

sensus multitudinis 

a vero. 

animis 

nsidiae tenduntur, 

is 

umeravi modo, 

fi acceperunt 

et rudes, 

t et flectunt, 

it, 

ia 

idet implicata 

in omni sensu, 

;, imitatrix boni, 
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1 malorum, 

is cujus corrupti, 

nunt satis 

it bona natura, 
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:edine et scabie. 

. Sequitur, 

} hsec oratio 

conclusa mihi, 

est ante oculos 

luse dicta sunt, 

t omne honestum 

etendum sua sponte. 

omnes viri boni 

equitatem ipsam 

)sum; 

viri boni errare, 

sre quod non sit 

um per se; 

js est expetendum 

dum per se, 
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eliam; 

virtutes quoque 

endae per se. 
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nignus sine prsemio, 

• 

mercede. 



ni une nourrice, ni un maitre, 

ni un po^te, ni une schne, 

ne depravent nos sens, • 

ni le consentement de la foule, 

neles d^tourne du vrai. 

Mais au contraire aux esprits 

tous les pieges sont tendus, 

soit par ceux 

que j'ai ^num^r^s tout-^-rheure, 

qui, quand ils les ont re^us 

tendres et bruts 

les impr&gnent et les ployent, 

comme ils veulent, 

soit par celle 

qui demeure engag^ 

profondement dans tout sens, 

la voluptd, imitatrice du bien, 

mais m^re 

de tous les maux, 

par les caresses de laquelle corrompus, 

ils ne distinguent pas assez 

les choses qui sont bonnes par nature, 

parce qu*elles manquent [geaison. 

de cette douceur et de cette d^man- 

XVIII. II suit, 
pour que tout ce discours 
soit deja conclu par moi, 
ce qui est devant les yeux 
d'apr^s ce qui a 6te dit, 
et le droit, et tout rhonndte 
devoir 6tre recherche par soi. 
£t, en eifet, tous les hommes vertueux 
aiment T^quitd mSme, 
et le droit mSme ; [se tromper, 

et il n'estpas d*un homme vertucux de 
et d'aimer ce qui n'est pas 
devant dtre aim6 par soi ; 
donc le droit est devant Stre recherche 
et devant 6tre cultiv^ pour soi ; ^ 
que si le droit est cultivepour lui-meme, 
la justice aussi doit Celre; 
mais-si ces choses le sont, 
les autres vertus aussi 
sont devant etre cultivees pour soi. 
Quoi?la lib^ralit^, 
est-elle gratuite 
ou mercenaire? 

s'il est bienveillant sans r^compense, 
eUe est gratuite; 
si avec solaire, 
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conducta ; nec est dubium, qpia is, qui liberalis benignusye 
dicitur, officium, non fructum sequatur; ergo item justitia 
nihil expetit prsBmii, nihil pretii; per se ig^tur expetitar. 
Eademque omnium Tirtutum causa attpie sententia est. 

Atque etiam, si emolumentis, non suapte vi virtas 
expetitur, una erit virtus, quse malitia rectissime dicetor ; 
ut enim quisque maxime ad suum commodum refert, quaB- 
cumque agit, ita minime est yir bonus : ut, qui virtutem 
praemio metiuntur, nuUam Tirtutem, nisi malitiam putent. » 
Dbi enim beneficus, si nemo alterius causa benigne facit? 
ubi gratus, si non eum ipsum cemunt grati, cui referunt 
gratiam ? ubi illa sancta amicitia, si non ipse amicus per se d 
amatur toto pectore, ut dicitur? qui etiam deserendus et 
abjiciendus est, desperatis emolumentis et fiructibus ; qao 
quid potest dici immanius ? Quod si amicitia per se colenda 
est, societas quoque hominum et aequalitas et justitia per se 

elle est gratuite ; si elle attend un salaire, elle se yend. Nul 
doute que Fhomme digne des noms de lib^ral et de. bienfai- 
sant ne suive le devoir, et non le profit. Ainsi la justice ne 
recherche de mSme aucun prix, aucun salaire ; elle est donc 
recherch^epour elle-m^me. Toutes les autres vertus sont dans 
le mdme cas. 

Et d'ai]leurs, si la vertu est recherch^e pour ses avan- 
tages et non par suite desa propre nature, il n'y auraqu'ane 
seule vertu dont le vrai nom serait malfaisance. On est d'aa- ) 
tant moins homme de bien que Ton rapporte davantage ses 
actions k Fint^r^t : la seule vertu, pour ceux qui la mesurent 
k ce qu'elle rapporte, sera donc la malfaisance. Oh. trouver 
en effet un homme bienfaisant, si personne ne rend service 
pour Tamour d'autrui? Oii trouver un homme reconnaissant, 
si la reconnaissance ne s'adresse pas a la personne m6me de 
celui k qui elle offre ses actions de gr&ces ? Od trouver enfiQ 
cette sainte amiti^, si nous n'aimons plus notre ami poor 
lui-m6me de tout notre ccsur, comme on dit? il faudra m^me 
Fabandonner, le rejeter, lorsqu'on n'en esperera plus ni 
profit ni avantage : que peut-on dire de plus monstrueux? 
Mais si Tamiti^ m^rite par elle-mdme d'dtre cultiv^e, la sod^te 
des hommes, F^galit^, la justice, sont aussi d^sirables poor 
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elle est vendue ; 

et il n*est pas dout^ux que 

celui qui est dit lib^ral 

ou bienveillant 

ne suive le devoir, 

non le profit. 

Donc de-mSme la justice ne recherche 

point de r^compense, point de prix ; 

donc elle est recherch^e pour soi. 

£t la cause et le jugement 

de toutes les vertus 

sont les mSmes. 

£t encore, si la vertu 
est recherch^e pour les profits, 
non pour sa propre qualit^, 
une seule vertu sera, 
qui sera appel^e tr^s bien 
malfaisance. 

€ar selon que chacun rapporte 
le plus 
k son int^r^t 
tout ce qu*il fait, 

ainsi il est le moins homme de bien ; 
de sorte que, ceux qui mesurent 
la vertu par le profit, 
pensent aucune vertu rCetre 
sinon la malfaisance. 
Oti en effet sera un bienfaisant, 
si personne n*agit bienveillamment 
pour un autre? 
Ou sera un reconnaissant, 
si les reconnaissants ne s*adressent pas 
k celui-14 mdme, 
k qui ils rendent gr^e? 
Oik sera cette 
sainte amiti^, 
si Fami 

n*est pas aim^ lui-mSme 
de tout coeur, 
comme il est dit? 
lequel mdme est devant dtre quitte 
et rejet^, 
les profits 

et les avantages ^tant desesper^s ; 
et quoi de plus monstrueux que cela 
peut 6tre dit? 
Que si Tamiti^ est 
devant 6tre cultiv^e pour soi, 
la soci^t^ des hommes aussi 
et r^galit^, et la justice. 
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est expetenda ; quod ni ita est, omnino justitia nulla est; 
id enim injustissimum ipsum est, justitiae mercedem quae- 
rere. 

XIX. Quid vero de modestia, quid de temperantia, quid 
de continentia, quid de verecundia, pudorc pudicitiaque di- 
cemus ? infamisene metu non essc petulantes, an legum et 
judiciorum? Innocentes ergo et verecundi sunt, ut bene au- 
diant, et, ut rumorem bonum coiligant, erubescunt ; pudet 
etiam loqui de pudicitia. At me istorum philosophorum pu- 
det, qui uUum judicium vitare, nisi vitio ipso vitato, hones' 
tum putant. 

Quid enim ? possumus eos, gui a stupro arcentur infamisB 
metu, pudicos dicere, cum ipsa infamia propter rei tur- 
pitudinem consequatur? nam quid aut laudari rite aut vitu- 
perari potest, si ab ejus natura recesseris, quod aut laudan- 
dum aut vituperandum putes? An corporis pravitates, s 
erunt perinsi^nes, habebunt aliquid ofTensionis, animi defor- 
mitas non habebit ? cujus turpitudo ex ipsis vitiis facillime 

elles-mSmes. Que si le contraire est vrai, la justice n'est 
pas ; car c'est Textr^me injustice que d*attendre un profit de 
la justice. 

XIX. Que dire de la mod^ration, de la temperance, de 
la sobriete, de la modeslie, de la pudeur, de la chastet^? 
Est-ce par crainte de Tinfamie que Ton n'est point d^r^le, 
ou bien des lois et des tribunaux? Quoi! Ton n'est pur et 
reserve que pour avoir bonne r^putation? et c'esl aJSn de 
recueillir rapprobation generale que Ton se montre sensible 
a rhonneur ! Je rougirais de parler seulement de la chastete. 
Et moi, je rougis de ces philosophes qui croient que la vertu 
consiste k echapper k la condamnation, sans fuir le vice. 

Car enfin pouvons-nous appeler pudiques ceux qui s'abs- 
tiennent de radultere par crainte de Tinfamie, lorsque 
Tinfamie elle-mSme n'est qu'une suile de la turpitude essen- 
tielle de Taction ? Que pouvez-vous blAmer ou louer k bon 
droit, si vous ne considirez point la nature mSme de ce que 
vous voulez biftmer ou louer? Quoi! les defauts corporels, 
s^ils sont tres marquants, auront quelque chose qui nous 
blesse, et nous ne serons point bless^s de la difformit^ de 
i*^me, elle dont la laideur se montre si visiblement dans les 
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est expetenda 

per se; 

quod ni est ita, 

justitia est omnino nuUa : 

enira id ipsum 

est injustissimum, 

quaerere mercedem justitiae. 

XIX. Quid vero diccmus 
de modestia, 
quid de temperantia, 
quid de conlinentia, 
quid de vericundia^ 
pudore, pudicitiaque? 
non esse petulantes 
infamisene metu, 
an legum et judiciorum ? 
Ergo sunt innocentes 
et verecundi 
ut bene audiant, 
et erubescunt, 
ut coliigant 
rumorem bonum; 
pudet etiam ioqui 
de pudicitia. 
At me pudet 
illorum philosophorum, 
qui putant honestum 
vitare uUum judicium, 
nisi vitio ipso vitato. 

Quid enim? possumus 
dicere pudicos eos 
quiarcentur a stupro 
metu infami», 
cum infamia ipsa 
consequatur 

Sropter turpitudinem rei? 
am quid potest 
aut laudari aut vituperari 
rite, 

si recesseris 
a natura ejus quod 
putes aut iaudandum 
aut vituperandum? 
An pravitates corporis, 
si erunt perinsi^es, [nis, 
habebunt aliquid offensio- 
d^formitas animi 
non habebit? 
Gujus turpitudo 
potest foeiUime perspici 



est devant 6tre recherch^e 

pour soi ; 

et si cela n*est ainsi, 

la justice est absolument nuUe; 

car ceci m6me 

est le phis injuste, 

chercher le salaire de la justice. 

XIX. Mais que dirons-nous 
de la moderation, 
quoi de la temp^rance 
quoi de la sobri^te 
quoi de la modestie, 
de la pudeur et de la chaslet6? 
les hommes n'^tre pas der^gl^s 
ou par la crainte de 1'infamie, 
ou par celle des lois et des tribuiiaux ? 
Donc ils sont purs 
et r6serv6s 

pour entendre bien parler de soi ; 
et ils rougissent, 
pour quMls recueillent 
un bruit favorable; 
j'ai-honte mSme de parler 
de la chastet^. 
Mais j*ai-honte 
de ces philosophes, 
qui pensent honnSte 
a^viter aucun jugement, 
sinon le vice ^tant mdme evite. 

Quoi eneffet? pouvons-nous 
appeier pudiques ceux 
qui sont d^tourn^s de radult^re 
par crainte de Tinfamie, 
puisque Tinfamie mdme 
suit 

k cause de la laideur de l*action? 
Car quelle chose peut 
ou ^tre lou^e ou ^tre bl^m^e 
avec-raison, 
si tu t*^loignes 
de la nature de ce que 
tu crois ou devant ^tre lou^ 
ou devant 6tre bl3tm6? 
Est-ce-que les difformit^s du corps, 
si elles seront tr^s-marquantes, 
auront quelque chose de choquant, 
et la diiformit^ de T^me 
n'en aura-t-elle pas? 
Elle dont la laideur 
peut tr^s facilement dtre apergue 
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Eerspici potest; quid enim foedius avaritia, quid immanius 
bidine, quid contemptius timiditate, quid abjectius tarditate 
et stultitia dici potest? Quid ergo? eos, aui sing[uiis vitiis 
exceliunt aut etiam pluribus, propter aamna aut detri- 
menta aut cruciatus aliquos miseros esse disimus, an prop- 
ter vim turpitudinemque vitiorum? quod item ad contrariam 
laudem in virtute dici potest. 

Postremo, si propter alias res virtus expetitur, melius 
esse aliquid quam virtutem necesse est ; pecuniamne igitur, 
an honores, an formam, an va]etudinem? qusB et, cum ad- 
sunt, perparva sunt, et, quam diu adfutura sint, certam 
sciri nullo modo potest ; an, id quod turpissimum dictu est, 
voluptatem? Atin ea quidem spernendaet repudianda vir- 
tus vel maxime cemitur. 

Sed videtisne, quanta series rerum sententiarumque sit, 
atque ut ex alio aua nectantur? Quin labebar longius, nisi 
me retinuissem. 

XX. QuiNTUS. Quo tandem? libenter enim, frater, quod 
istam orationem tecum prolaberer.... 

Marcus. Ad finem bonorum, quo referuntur, et cujus apis- 

vices? Est-il rien de plus hideux aue Tavarice, de plus 
hoiTible que la convoitise, de plus nas que la mchet^ de 
plus ignoble que la stupidit^ et lad^raison? Quoi donc ! ceux 
qui se distin^ent par un ou plusieurs de ces vices, serait-ce 
k cause des inconv^nients, des dommages, ou de quelque 
peine qui les accompagne,» que ndus les appelons malheu- 
reux? et n'est-ce pas k cause de Tessence et de la turpitude 
mtoe de ces vices? On en peut dire autant de la louange 
oppos^e qu'obtient la vertu. 

Enfin, si la vertu est recherch^e par des raisons qui ne sont 
pas elle, il faut qu'il y ait quelque chose de meilleur que la 
vertu. Est-ce donc Targent? est-ce la beaut^, les honneurs, la 
sant^? avantages qui, Iorsqu'on les poss^de, sont bien peu 
de chose, et dont la duree est absolument incertaine. Est-ce 
enfin (j'ai honte de le dire) la volupt^? mais c'est pr(§cis6ment 
k la m^priser, k la rejeter, que se reconnait la vertu. 

Voyez-vous la suite des choses et des pens^esy et comme 
Tune se rattache k Tautre? J'6tais entratn^ bien plus loin, 
si je ne m'^tais retenu. 

XX. QuiNTUS. Od donc? Volontiers, mon fr^re, je m'y 
laisserais entratner avec vous. 
BfARCUS. Oti? au souverain bien, auque] se rapportent et 
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d*apr^s lesvices mfimes; 

car quoi peut Stre dit 

plus hideux que Tavarice, 

quoi plus monstrueux que lad^bauche, 

quoi plus m^prisable que la l^chet^, 

quoi de plus ignoble 

que la stupidite et la d^raison ? 

quoi donc? disons-nous ceux 

qui se distinguent par un 

ou mSme plusieurs vices, 

dtre malheureux 

k causede pertes ou de dommages 

ou de quelques tourments, 

ou bien k cause de ressence 

et de la turpitujle des vices? 

ce qui peut 6tre dit de-mSme 

sur la vertu, 

pour sa louange oppos^e. 

Enfin, si la vertu 
est recherch^e pour d'autres choses, 
il est n^cessaire quelque chose 
^tre meilleur que la vertu; 
Targent donc, 
ou les honneurs, 
ou la beaut^, ou la sant^? 
avantages qui et sont tr&s petits, 
quand ils sont-I^, 
et il ne peut 

^tre su certainement d*aucune manidre 
combien-Iongtemps ils seront-I^ ; 
ou le plaisir, 
ce qui est 

le plus honteux k dire? 
Mais la vertu se voit &-vrai-dire 
mSme le plus, 
k le m^priser 
eik le rejeter. 

Mais voy^z-vous 
combien-grande est la suite 
des choses et des pens^es, 
et comme les unes 
se rattachent k Tautre? 
Mdme je glissais plus loin, 
si je ne m'etais retenu. 

XX. QuiNTUS. Oii enfin? 
volontiers en efifet, mon fr^re, ' 
je serais entrain^ avec-toi 
pour ce qui tottche k ce discours. 

Margus. A la fin des biens, 
oili sont rapport^s toutes choses, 
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cendi causa sunt facienda omiiia, controversam rem et ple- 
nam dissensionis inter doctissimos, sed aliquando jam judi- 
candam. 

Atticus. Qui istud fieri potest, L. Gellio mortuo? 

Marcus. Quid tandem ict ad rem ? 

Atticus. Quoniam Athenis audire ex Phaedro meo me- 
mini Gelliuni, familiarem tuum, cum pro consule ex praetura 
in GraeciuiU venisset essetque Athenis, philosophos, qui 
um erant, in locum unum convocasse, ipsisque magno opere 
uctorem fuisse, ut aliquando controversiarum aliquem fa- 
erent modum ; quod si essent eo animo, ut nollent aetatem 
in litibus conterere, posse rem convenire ; et simul operam 
suam illisesse pollicitum, si posset inter eos aliquid convenire. 

Marcus. Joculare istud quidem, Pomponi, et a multis 
saepe derisum ; sed ego plane vellem me arbitrum inter an- 
tiquam Academiam et Zenonem datum. 

A TTicus. Quo tandem istud modo ? 

Marcds. Quia de re una solum dissident, de ceteris mi- 
rifice congruunt. 

Atticus. Aisne tandem? unane est solum dissensio ? 



vers lequel doivent tendre toutes nos actions; qupstion fort 
debattue, et feconde en contestations parmi les plus doctes, 
mais qui devra Stre r^solue un de cesjours. 

Attigus. Eh! comment? L. GeJIius estmort. 

Margus. Eh bien? 

Attig6s. G'est que je me souviens d'avoir entendu, k 
AthSnes, mon ami Ph6dre raconter que lorsque Gellius, votre 
ami, vint en Gr^ce au sortir de sa pr^ture, en qualite de 
proconsul, se trouvant k Ath^nes, il convoquatous les philo- 
sophesqui y ^taient alors, et leur donna ffravement le conseil 
de prendre jour pour mettre un terme a leurs controverses, 
disant que s'ils n'6taient pas d^humeur k disputcr jusqu'4 la 
mort, 1a chose pourrait sarranger; et il ajouta qu'ii leur 
promettait son entremise, au cas oh ils pourraient s'ea- 
tendre. 

Margus. Le fait est plaisant, Pomponius, et Ton s'en est 
souvent amus^. Mais s^rieusement je voudrais 6tre ^Iu pour 
arbitre entre rancienne Acad^mie et Zenon. 

Attigus. Gomment cela? 

Marcus. C'est qu'ils ne diffi^rent qu'en un point, et qu^ils 
s*accordent singuhSrement sur le reste. 

Attigus. Que dites-vous ? la di vision n'est que sur un point ? 



trait£ DES LOIS. LIVRE I. 



81 



apiscendi causa 

enda, 

troversam 

Ti dissensionis 

^tissimos, 

:andam 

lando 

s. Quid 

est iieri, 

illio mortuo? 

s. Quid tandem id 

s.Quoniam memini 

Uhenis 

>haedro, 



et pour laquelle devant dtre atteinte 

toutes choses sont devant dtre faites, 

question discut^e 

et pleine de dissentiment 

entre les plus doctes, 

mais devant Hre jug^e 

4 pr^sent quelquejour. 

Attigus. Gomment 
cela peut-il Hve fait, 
Lucius Gellius etant mort? 

Margus. Que fait donc cela 
k la chose? 

Attigus. Parce que je me souviens 
entendre k Ath^nes 



de mon cher Ph^dre, 

tuum familiarem, Gellius, ton' ami, 

isset in Graeciam comme U ^tait venu en Gr^ce 

;ule ex praetura, proconsul au sortir de la pr^ture, 

t Athenis, et qu*il ^tait k Ath^nes, 

3se in unum locum avoir convoqu6 en un mdme lieu 

hos qui tum erant, les philosophes qui ^taient alors, 



auctorem 
)pere ipsis, 
int aliquando 

modum 
irsiarum ; 
essent eo animo 
at conterere 
in litibus, 
se convenire; 

esse poUicitum 
m operam, 
d posset 
re inter eos. 
us. Istud quidem 
, Pomponi, 
um 
nultis ; 

vellem plane 
im arbitrum 



et avoir 6te conseiiler 
tr^s fortement k eux, 
qu'ils fissent quelque-jour 
quelque fin 
de leurs disputes ; 
que s'il8 ^taient de cette disposition 
qu'ils ne-voulussent-pas user 
leur vie en querelles, 
la chose pouvoir s*arranger ; 
et en mdme temps avoir promis 
a eux son concours, 
si quelque chose pouvait 
s'arranger entre eux. 
Margus. Gela certes 
est plaisant, Pomponius, 
et a ete raill6 
souvent par beaucoup ; 
mais moi je voudrais tout k fail 
moi avoir ete donne pour arbitre 



tiquam Academiam entre rancienne Acad^mie 



nem. 

:us. Quo modo 
istud ? 

us. Quia dissident 
re solum, 
int mirifice 
'is. 
:us. Aisne tandem? 



et Z^non. 

Attigus. De quelle mani^re 
donc cela ? 

Margus. Parce qu'ils diffi^rent 
sur une chose seulement, 
s'accordent merveilleusement 



sur les autres. 
Attigus. Que dis-tu donc ? [est? 
lissensio est soium ? est-ce-qu*un dissentiment seulement 
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Marcus. Quse quidem ad rem pertineat, una, quippe 
cum antiqui omne, quod secundum naturam esset, quo juva- 
remur in vita, bonum esse decreverint, hic nihil, nisi quod 
honestum esset, putarit bonum. 

Atticus. Parvam vero controversiam dicis, at non eam, 
quse dirimat omnia ! 

Marcus. Probe quidem sentires, si re, ac non verbis» dis- 
siderent. 

XXI. Atticus. Hlrgo assentiris Antiocho familiari meo (ma- 
gistro enim non audeo dicere), quocum vixi, et qui me ex 
nostris pseneconveilit hortulis deduxitque in Acadeiniain per- 
pauculis passibus. 

Marcus. Vir iste fuit ille quidem prudens et acutus et 
in suo genere peifectus mihique, ut scis, familiaris ; cui fa- 
men ego adsentiar in omnibus necne, mox videro ; hoc dico, 
controversiam totam istam posse sedari. 

Atticus. Qui istud tandem vides ? 

Marcus. Quia, si, ut Ghius Aristo dixit solum bonum esse, 
quod honestum esset, malumque, quod turpe, ceteras res 

Marcus. Oui, sur un seul vraiment essentiel : les an- 
ciens avaient d6cid^ que tout ce qui est selon Ja nature, et 
qui nous est utile dans Ja vie, est un bien. Z^non n'a voulu 
reconnattre d'autre bien que i'honn6te. 

Atticus. Petite question, en efifet, et qui ne les s^pare pas 
absolument! 

Marcus. Vous auriez raison, s'ils differaient sur le fond, 
et non pas sur les termes. 

XXI. Atticus. Vous pensez donc comme Antiochus, mon 
ami, je n'oserais dire mon maitre, avec qui j'ai v^cu pendant 
un temps, et qui m'a presque entratn^ hors de nos jardins 
pour me mener k quelques pas de rAcademie. 

Marcus. Cetait un homme d'un esprit trdts ^clair^ et tr^s 
fia, accompli dans son genre, et mon ami comme le vdtre, 
vous le savez; mais avec lequel cependant nous verrons une 
fois si nous nous accordons «en tout. Ge que je dis, c'est 
qu*une paix g^nerale est possible. 

Atticus. Comment? 

Marcus. Si Z6non avait dit, comme Ariston de Chio, que 
runique bien cst 1'honndtei Funique mal ie honteux ; que 
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Marcus. Un seul, qui du moins 
touche 

k la question. 
Gar tandis que les anciens 
ont d^cidd dtre un bien, 
tout ce qui serait 
selon la nature, 
par quoi 

nous serions aid^s dans la vie, 
celui-ci n'a cru rien bon 
sinon ce qui scrait honndte. 

Atticus. Tu dis vraiment 
une petite dispute, 
mais non pas telle 
qu'elle separe tout. 

Marcus. Tu penserais certes 
bien, 

s'ils differaient par le fond, 
et non par les mots. 

XXI. Atticus. Donc 
tufaccordes-avec 
Antiochus, monami, 
(car je n'ose pas dire 
mon maitre), 
avec gui j*ai v6cu, 
et qui 

m'a presque arrach^ 
de nos petits jardins, 
et m'a conduit k rAcad^mie» 
k irhs peu de pas. 

Marcus. Get homme fut 
lui certes 6clair6 
et fin, 

et parfait dans son genre, 
et ami k moi, 
comme tu sais 

avec lequel pourtant je verrai plus 
si je m'accorde en tout, 
ou-non ; 
je dis ceci) 
toute cette dispute , 
pouvoir dtre apais^e. 

Atticus. Gomment enfin 
vois-tu cela? 

Marcus. Parce que, si, 
comme Ariston de-Chio 
a dit le seul bien 6tre 
ce qui serait honndte, 
et le seul mal 
ce qui serait honteux ; 
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omnes plane pares, ac ne minimum quidem, utrum ades- 
sent an abessent, interesse, valde a Xenocrate et Aristotele 
et ab illa Platonis familia c^screparet, essetque inter eos de 
re maxima et de omni yivendi ratione dissensio ; liunc vero» 
cum decus, quod antiqui summum bonum esse dixerant, hic 
solum bonum dicat ; itemque dedecus illi summum malam, 
hic solum ; divitias, taletudinem, pulchritudinem commodas 
res appellet, non bonas ; paupertatem, debilitatem, dolorem 
incommodas, non malas : sentit idem, quod Xenocrates, quod 
Aristoteles ; loquitur alio modo. Ex hac autem non rerom, 
sed verborum discordia controversia est nata de finibuSf in 
qua, quoniam usucapionem, duodecim Tabulse intra quinqae 
pedes esse noluerunt, depasci veterem possessionem Aca- 
demiae ab hoc acuto homhie non sinemus, nec Mamilia lege 
singuli, sed e XII tres arbitri fines regemus. 
QuiNTUS. Quamnam igitur sententiam dicimus? 



toutes les autres choses sont parfaitement ^gales, et que la 
presence ou Tabsence en est absolument indifierente, il 
s'^carterait alors beaucoup de X^nocrate et d'Aristote, et de 
tous ces philosophes de la famille de Platon ; le d^bat roule- 
rait entre eux sur un point capital, et duquel d^pend toute la 
conduite de la vie. Mais Iorsqu'iI consid^re le beau, que les 
anciens appelaient le souverain bien, comme le seul bien, et 
de m^me ie contraire du beau, que les autres appelaient le 
mal en soi, comme leseul mal; lorsqu'iI appelle les richesses, 
la sant6, la beaut6, des ohoses k pr^f^rer, maisnon pas 
bonnes ; la pauvret^, la maladie, la douleur, des choses k 
fuir, mais non pas mauvaises, il pense ^videmment comme 
Aristote et X^nocrate, et ne fait que parler autrement. De 
cette dispute de mots, et non de faits, est nee la discussi^n 
sur lesfins, danslaquelle, forts de laloi des douze Tables, qui 
a donn^ cinq pieds de terrain imprescriptible, nous ne per- 
mettrons pas k ce rjus^ philosophe d'usurper.Ie vieux do- 
maine de TAcad^mie ; et pour tracer les limites, nous serons 
trois arbitres, selon les douze Tables, et non pas un seul , comme 
le voudrait la loi Mamilia. 

QuiNTUS. Quelle sera donc notre sentence ? 
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ceteras res 
pares, 
jresse 
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m malum, 
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tudinem, 

imodas, non bonas; 

^atem, debilitatem 

lodas, non malas ; 
dem 

enocrates, 
ristoteles, 
i* alio modo. 
autem discordia 
um, sed verborum, 
t controversia 
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n duodcim Tabulae 
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e duodecim, 
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am 
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toutes les autres choses 

etre parfaitement ^gales, ^ 

et ne pas diff(6rer 

pas m^me le moins du monde, 

si elles ^taient pr^sentes ou absentes, 

il s'41oignerait beaucoup 

de X^nocrate et d'Aristote, 

et de cette famille de Platon ; 

et le dissentiment serait 

entre eux sur un point tr^s important 

et sur toute la maniere de vivre ; 

mais maintenant, puisque celui-ci dit 

le beau, 

que les anciens avaient dit 

dtre le souverain bien ; 

etre le seul bien, 

et que de mSme eux disent le laid 

etre le souverain mal, 

lui etre le seul moL ; 

qu''\\ appelle les richesses 

la sant^, 

la beaut6 

des choses avantageuses, non bonnes; 

la pauvret^, la maladie, 

la douleur, [vaises ; 

des choses d6savantageuses, non mau- 

il pense lamdme chose 

que X^nocrate, 

<Iu*Aristote, 

il parle d'autre mani^r^. 

Or de ce d^saccord 

non de faits, mais de mots, 

est n4e la dispute 

sur les fins, 

dans laquelle, 

puisque les douze Tables [capion 

n'ont pas voulu la propriete par usu- 

dtre en-dedans de cinq pieds, 

nous ne laisserons pas 

la vieille possession 

de TAcademie 

6tre p&tur^e (usurpee) 

par cet homme subtil ; 

et non pas arbitre unique 

d^apres la loi Mamilia, 

mais trois d'apr6s les douze Tables 

nous ^tablirons les fins. 

QuiNTDS. QueUe 
pentence 
sronon^ons-nous donc? 
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Marcds. Requiri placere terminos, quos Socrates pegerit, 
iisque parere. 

QuiNTUS. Praeclare, frater, jam nunc a te verba usurpantur 
civJIis juris et legum, quo de genere exspecto disputationem 
tuam; nam ista quidem magna dijudicatio est, ut ex te ipso 
ssepe cognovi. Sed certe ita res se habet, ut ex natura vivere 
summum bonum sit, id est, yita modica et apta virtute per- 
frui, aut naturam sequi et ejus quasi lege vivere, id est, 
nihil, quantum in ipso sit, prsetermittere, quo minus ea, 
quae natura postulet, consequatur, quod inter haec velit virtute 
tanquam lege vivere. Quapropter hoc dijudicari nescio an 
nunquam, sed hoc sermone certe non potest, siquidem id, 
quod suscepimus, perfecturi sumus. 

XXII. Atticus. At ego huc declinabam, nec invitus. 

QuiNTUS. Licebit alias; nunc id agamus, quod coepimus, 
cum prsesertim ad id nihil pertineat hsec de summo malo 
bonoque disseusio. 



Marcus. Ordonnons de rechercher les bornes que Socrate 
avait plant^es, et de s'y tenir. 

QuiNTUS. A merveille, mon fr^re ; vous commencez k par- 
l6r le langage des lois et de la jurisprudence, sur lesquelles 
j'attends toujours vos id^es ; car pour cette autre question, je 
tiens do vous que c'est une grande affaire k d^cider. De quoi 
s'agit-il, en elTet ? De savoir si le souverain bien est de vivre 
selon la nature, c'est-^-dire de jouir d'une existence modeste 
et d'une vertu regI6e, ou bien de suivre la nature, et de viyre 
en la prenant pour loi ; c*est-a-dire de ne rien negliger pour 
faire tout ce qu*elie r^clame, puisque Ton veut vivre en fai- 
sant de la vertu comme de la nature la loi de la vie. Je ne 
sais si cela sera jamais d^cide, mais silrement ce ne peut 
dtre dans cet entretien, du moins si nous voulons achever la 
discussion de la question que nous avons commenc^e. 

XXII. Atticus. Pour moi, je m*en laissais d^tourner sans 
regret. 

Quintus. Nous pourrons reprendre ce sujetune autre fois; 
mais aujourd'hui revenons au premier, que n'interesse point 
cette difficult^ sur le principe du bieii et du mal. 
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Marcus. Plaire a noiis 

les bornes 6tre recherch^es, 

que Socrate a fix^es, 

et leur ob^ir. 
QuiNTUS. D^j^ maintenant, 

mon fr6re, 

les termes du droit civil 

et des lois 

80 nt employ^s 

irhs bien par toi; 

sur lequel genre j^attends 

ta dissertation ; 

car ce jugement certes 

est grave, 

comme je Tai appris souvent 

de toi-mdme. 

Mais la chose du moins 

est de-telle-manifere que 

vivre d*apr6s la nature 

est le souverain bien, 

c'est-^-dire, jouir 

d'une existence modeste 

et d'une vertu regl^e, 

ou suivre la nature, 

et vivre comme par sa loi, 

c'est-^-dire, ne n^gliger rien 

que la nature n'atteigne, 

ces choses qu'elle peut r^clamer. 
parce qu'elle veut vivre 
parmi ces choses 
avec la vertu comme loi. 
Cest pourquoi je ne-sais si ceci 
ne peut pas jamais dtre d^cid^ , 
mais cela ne p.eut du moins 
etre decide dans cet entretien, 
si du moins 

nous sommes devant achever 
ce que nous avons entrepris. 
XXII. Attigus. Mais moi 
je me-laissais-aller la, 
et-non i-regret. 

QuiNTUS Cela sera possible 
une-autrefois ; 
maintenant faisons ce que 
nous avons commenc6, 
surtout puisque 
cette dispute 
sur le souverain mal 
et le souverain bien, 
ne touche en rien k cela. 



88 DE LEGIBUS. LIBER 1. 

Marcus. Prudentissime, Quinte, dicis; nam quas a me 
adhuc dicta sunt 

Qdintus. Nec Lycurgi leges, neque Solonis, neque Charon- 
dae, neque Zaleuci nec nostras DuodecimTabulas nec plebiscita 
desidero, sed te existimo cum populis, tum etiam singulis 
hodierno sermone leges vivendi et disciplinam daturum. 

Marcus. Est hujus vero disputationis, Quinte, proprium 
id, quod exspectas, atque utmam esset etiam facultatis 
mese ! Sed profecto ita se res habet, ut, quoniam Vitiorum 
emendatricem legem esse oportet commendatricemque virtu- 
tum, ab ea vivendi doctrina ducatur. Ita fit, ut mater omnium 
bonarum rerum sit sapientia, a cujus amore grseco verbo 
philosophia nomen invenit, qua nihil a dis immortalibas 
uberius, nihil florentius, nihil prasstabilius hominum vits 
datum est. Haec enim una nos cum ceteras res omnes, tum, 
quod est difficillimum, docuit, ut nosmetipsos nosceremus; 
cujus praecepti tanta vis et tanta sententia est, ut ea non 
homini cuipiam, sed Delphico deo tribueretur. 



Marcus. Yous parlez tr6s sagement, Quintus, car ce que 
j'ai dit jusqu*ici... 

QuiNTUS. Je ne demande ni les lois de Lycurgue, ni celles 
de Solon, de Gharondas, ou de Zaleucus, non plus que nos 
XII Tables, ou nos pl^biscites. Je pense seulement que, daiis 
rentretien d*aujourd'hui, vous devez donner une loi de con- 
duite, un reglement de vie, tant auxpeuples qu'aux individus. 

Marcus. Telle est, en effet, la portee de cette discus- 
sion, Quintus ; et je voudrais que ce fut celle de mes forces. 
Mais enfm ia v6rite est que, puisqu'il faut qu'il existe une 
loi pour corriger les vices et diriger les vertus, c'est d'elle 
que doit d^river toute la science de vivre. Cest ainsi que la 
m^re de toutes les vertus est la sagesse, dont Tamour a pro- 
duit chez les Grecs le nom de la philosophie, present le 
plus riche, le plus ^clataht, le meilleur enfln que les dieux 
immortels aient fait k la vie humaine. Seule, en effet, elle 
nous a enseigne, sans compter tout le reste, ce qu'il y a de 
plus difficile au monde, k nous connaitre nous-mdmes : pre- 
cepte dont la puissance et la profondeur est telle qu'on 
n'osait Tattribuer a un homme, mais au di«u de Delphes. 
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Margus. Tu parles, Quintus, 
tr5s sagement, 
car ce qui a 6t4 dit 
par moijusqu*ici... 

QuiNTUS. Je ne demande 
ni les lois de Cicurgue, 
ni celles de Solon, 
ni de Gharondas 
ni de Zaleucus, 
ni nos douze Tables, 
ni les pI6biscites ; 
mais je pense toi devoir donner 
par le discours d'-aujourd*hui 
et aux peuples, 
et aussi aux individus, 
des lois et la science de vivre. 

Marcus. Ge que tu attends, 
Quintus, 

est vraiment Vobjet propre 
decettediscussion, 
et pliit-au-ciel-qu'il le ttA 
aussi de mon taient ! 
Mais assur^ment la chose est ainsi, 
que, puisquMl faut 
la loi 6tre correctrice 
des vices 

et celle-qui-fait-valoir 
les vertus, 
la science de vivre 
soit tir^e d*elle. 
Ainsi se-fait que la sagesse 
soit m^re 

de toutes les choses bonnes, 
de Tamour de laquelle " 

la philosophie a trouv6 son hom 
par un mot grec ; 
et rien de plus f^cond qu'elle, 
rien de plus florissant, 
rien de plus important n*a 6t6 donn^ 
a la vie des hommes 
par les dieux immortels. , 
Gar elle seule nous a enseign^ 
et toutes les autres choses 
et, ce qui est le plus difficile, [mes ; 
que nous nous connussions nous-md- 
duquel pr^cepte la vertu est si-grande 
et si-pand le sens, 
qu'il etait attribu^ 
non k un homme quelconque, 
mais au dieu de-Delphes. 
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Nam qui se ipse norit, primum aliquid se habere seB* 
tiet divinum, ingeniumque iu se suum sicut simiilacroikit; 
aliquod dicatum putabit, tantoque munere deorum sei* m 
per dignum aliquid et faciet et sentiet; et, cum se ipft^*' 
perspexerit totumque tentarit, intelliget, quemadmodam i 
natura subornatus in vitam yenerit, quantaque instrufflenli 
haheat ad obtinendam adipiscendamque sapientiam, (juoDiaa 
principio rerum omnium quasi auumbratas intelligeutiai 
animo ac raente conceperit, quibus illustratis, sapientiadoec, 
bonum virum et ob eam ipsam causam cernat se beatum Ibre. 



tt 

bt 
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XXIII. Nam cum animus, cognitis perceptisque virtft- 
tibus a corporis obsequio indulgentiaque discesserit, voltip' 
tatemque sicut labem aliquam dedecons oppresserit, omneiD- 
que mortis dolorisque timorem effugerit, societatemqDe 1|e- 
caritalis coierit cum suis, omnesque natura conjunctos sotf l^ 
duxerit, cultumque deorum et puram religionem susceperit, 
et exacucrit iilam, ut oculorum, sic ingenii aciem ad boni 






%. 



En effet, celui qui se connaitra lui-mdme sentiradV 
hord qu'il poss^de quelque chose de divin; cet esprit qoi L 
est en lui et qui est k lui, il le regardera comme une image |s; 
sacree, comme le dieu du temple ; toutes ses actions, toutes 
ses pens^es seront dignes d'un si grand pr^sent des dieox; 
et Iorsqu'il se sera examin^ et, pour ainsi dire, essaye tout 
entier, ii comprendra comment il est venu k ia vie pare des 
mains de la nature, et quels instruments il poss^de poor 
obtenir et pour conserver la sagesse ; lui qui, dSs rorigifie, 
a reQu dans son kmej dans son entendement, les premiers 
lineaments do toutes choses, afin qu'^ leur lumiere, et ea 
prenant la sagesse pour guide, ii piit voir comment il attein- 
drait la vertu, et par la vertu, le bonheur. 

XXIII. En effet, lorsque V&me, apr^s avoir connu et 
compris les vertus, se sera d^gag^e de toute complaisance 
envers le corps, et qu'elle aura ^touffe la voluptd comme la 
souillure du beau, qu^elle se sera affranchie de toute crainte de 
la mort et de la douleur, qu*elle se sera associ^e k ses sem- 
blables par le iien de la charit^, qu'eile aura regard^ les 
hommes comme ses alli^s naturels; Iorsqu'eIIe aura embrasse 
le culte des dieux et une religion pure; qu*eile aura exerce 
cette vue de resprit, qui se forme, ainsi que celle des yeux, 
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Gar qui se connaitra soi-mdme, 
d'abord s^apercevra soi 
avoir quelque chose de divin, 
et regardera son esprit 
comme quelqiie image 
consacr^e en lui-mdme, 
et toujours et il fera 
et il pensera 
quelque chose de digne 
d'un si-grand present des dieux ; 
et quand il aura examin^ lui-mdmc soi, 
et aura t&t^ soi tout entier, 
il comprendra de-quelle-mani^re 
muni par la nature, 
il est venu k la vie, 
et quels-grands organes il a 
pour la sagesse devant dtre gard^e 
et devant Itre atteinte, 
puisque a Torigine, 
il a con^u par r4me et la raison 
des notions 
comme esquiss^es 
de toutes choses ; 

par lesquelles ^tant mises-en-lumi^re 
la sa^esse eiant guide, 
il puisse-voir 

lui devoir ^tre un homme vertueux, 
et pour cette cause mdme 
heureux. 

XXIIT. Car 
lorsque l*esprit, 
les vertus 6tant connues 
et comprises, 

se sera degag^ de Tob^issance 
et de la complaisance pour le corps, 
et aura ^touff6 le plaisir, 
comme quelque tache 
de laideur, 
et aura ^chapp^ 
k toute crainte 
de la mort et de la douleur, 
et aura form^ avec les siens 
une societe d'amour, 
et aura pens^ tous les hommes 
ses alli^s par nature, 
et aura embrass6 le culte 
des dieux 

et une religion pure, 
et aura affin^ cette vue, 
de resprit, de mdme que celle des yeux, 
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seiigenda et rejicienda contraria, quse virtus ex providenii 
est appellata prudentia : quid eo dici aut cogitari poterl 
beatius? 

Idemque cum caelum, terras, maria/ renimque omDiol 
naturam perspexerit, eaque unde generata, quo recorsun, 
quando, quo modo obitura, quid in iis mortale et caducuBjl^ 
quid divinum aeternumque sit, yiderit, ipsumque ea modt-k^ 
rantem et regentem paene prenderit, seseque non bis circan'1^ 
datum moenibus popularem alicujus definiti loci, sed civei|^ 
totius mundi quasi unius urbis agnoverit, in hac illa magiQ*|!a! 
ficentia rerum atque in boc conspectu et cognitione vip wd 
turae, di immortales, quam se ipse noscet! quod ApoHtl^ 
prsecepit Pytbius ; quam contemnet, quam despiciet, qoas |[!^ 
pro nihilo putabit ea, quse vulgo dicuntur amplissima ! Ip 

XXIV. Atque baec omnia quasi ssepimento aliquo Tallabit dis* J|r 
serendi ratione, veri et falsi judicandi scientia, et arte quadan 
intelligendi, quid quamque rem sequatur, et quid sit caiqiie 



'^ 



a discerner ce qui est bieu et k repousser ce qui ne Fest pas, l^ 
vertu qui a pris le nom de prudence, du mot prevoir : alon, l^ 
je le demande, peut-on exprimer, peut-on imaginer un sort I3 
plus beureux que le sien? 

La mSme kme, lorsqu'elle aura bien observ^ le ciel, la 
terre, Toc^an, toute la nature ; lorsqu*eIle aura vu d'oti toutes 
les choses ont ^t^ engendr^es, ot elles retournent, qoand, 
comment elles se d^truiront, ce qu'il y a en elles de mortel 
et de p^rissable, ce qu'ilyadedivin et d'^ternel; lorsqu'elle 
aura pris, pour ainsi dire, sur le fait, celui qui les gouverne 
et les r^git; lorsqu'elle reconnadtra qu'elle n'est pointoii 
habitant d'une enceinte ferm^e par des murailles, mais un 
citoyen du monde, de la cit^ unique ; alors, au magnifiqae 
spectacle de Tunivers, a celte vue et k cette'connaissance dc 
la ^ature, grands dieux ! comme elle se connattra elle-mSme, 
selon le pr^cepte d'Apollon Pythien ! comme elle m^prisera, 
comme elle d^daignera, comme elle traitera k Tegal du nM 
toutes ces choses que le vulgaire appelle grandes ! 

XXIV. Et tout cela, elle le munira, comme d'un rem- 
part, de la methode dialectique, de la science de discemer 
le vrai du fau)(, enfin de cet art de saisir les cons^quences et 
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pour le bien devant dtre choisi 
et le contraire devant dtre rejet^, 
(laquelle vertu a ^te appel^e 
prudence, de pr^voir), 
quoi de plus heureux que lui pourra 
ou Stre dit, ou Mre pens^? 

£t le mdme 
quand il aura examin^ 
le ciel, la terre, les mers, 
et la nature de toutes les choses, 
et aura vu 

d*oii ces choses sont n^es, 
ou elles soni devant retourner, 
quand, comment eXlts sont devant p^rir, 
quelle chose est en elles 
mortelle et fragile, 
quelle divine et dternelle, 
et aura surpris presque 
lui-mSme gouvernant 
.et dirigeant ces choses; 
et aura reconnu soi 
non entour^ 
par ces murs, 
habitant 

de quelque lieu d^termind, 
mais citoyen du monde entier, 
comme d*une seule ville; 
dans cette magnificence-la 
des choses 
et dans cette vue 

et cette connaissance de la nature, 
dieux immortels ! 
comme il se connaitra lui-mdme ! 
Ce qu'Apollon Pythien 
a prescrit; 
comme il m^prisera, 
comme il d6daignera, 
comme il comptera pour rien 
ces choses qui sont dites 
ordinairement les plus grandes ! 

XXIV. Et il fortifiera 
toul ceci 

comme par quelque retranchemcnt, 
par la m^thode de discourir, 
par la»science du vrai et du faux 
devant 6tre juge, 

et par un certain art de comprendre . 
ce qui suit 
chaque chose 
et ce qui est 
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contrarium, Gumque se ad civilem societatem natum senserit, 
non solum illa subtili disputatione sibi utendum putabit, sed 
etiam fusa latius perpetua oratione, qua regat populos, qm 
stabiliat leges, qua castiget improbos, qua tueatur bonos, 
qua laudet claros yiros, qua praecepta salutis et laudis apte 
ad persuadendum edat suis civibus, qua hortari ad decos, 
reyocare a flagitio, consolari possit afflictos, factaque etcoiH 
sulta fortium et sapientium cum improborum ignomioia 
sempiternis monumentis prodere. Quse cum tot res tantseqiK 
sint, quae inesse in homine perspiciantur ab iis, qui se ' " 
velint nosse, earum parens est educatrixque sapientia. 

Atticus. Laudata quidem a te graviter et vere; 
quorsus hoc pertinet? 

Marcus. Primum ad ea, Pomponi, de quibus acturj 
jam sumus, quas tanta esse volumus; non enim erunt, nisi 
ea fuerint, unde illa manant, amplissima; deinde facio et 
libenter et, ut spero, recte, quod eam, cujus studio teneor, 

les contradictions. Puis, comme elle se sera sentie nee pour l! 
la soci^t^ civile, elle jugera bien qu'elle n*a pas seulemcBt i "^ 
faire usage de cette dialectique subtile, mais aussi d'ttDe 
parole plus large, plus abondante, et qui ne s*interrompe 
point; c*est par elle qu'elle gouvernera les peuples, conso- 
lidera les lois, ch^tiera les m^chants, prot^gera les gens de 
bien, honorera les grands hommes; et que sa voix persua- 
sive propagera parmi les citoyens des maximes de salut etde 
gloire, saura exhorter k Thonneur, rappeler du sein du vice, 
consoler ceux qui sont abattus, enfln publier en d'immortels 
monuments, avec Tignominie des michants, les actions et 
les desseins des forts et des sages. Tant et de si grandes 
choses, qui se d^couvrent dans la nature humaine a qui ve\it 
se connaltre soi-mSme, naissent de la sagesse, et sont ensei- 
gn^es par elle. 

Atticus. L'eloge est grave, sans doute, et m^rit^, mais enfin 
oii cela nous mene-t-ii? 

Marcus. D'abord, Pomponius, aux questions que nous 
nllons traiter k pr^sent, et que nous voulons si grandes; ce 
qui ne serait pas, si celles dont elles decoulent n'6taient 
mimenses; ensuite, c'est avec plaisir,et je crois avec raison, 
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contraire k chacune. 

Et comme il aura senti 

soi etre n6 

pour la soci^te civile, 

il croira devoir 6tre fait-usage par iui 

non seulement de cette discussion 

subtile, 

mais encore 

du discours ininterrompu 

epandu plus lar^ement, 

par lequel 11 dirige les peuples, 

par lequel 11 affermisse les lois, 

j)ar lequel 11 corrige les m^chantS; 

par lequel 11 prot^ge les bons, 

par lequel II loue les hommes lllustres, 

par lequel 11 exprime k ses concitoyens 

d'une mani^re-faite pour persuader 

des pr^ceptes de salut et de glolre 

par lequel il pulsse 

exhorter k rhonneur, 

rappeler de la honte, 

consoler les abattus, 

et publier 

par des monuments ^ternels 

les faits et les desseins des braves 

et des sages 

avec rignomlnie des m^chants. 

£t comme ces choses sont 

si-nombreuses et si-grandes, 

qul sont d^couvertes 

dlre dans rhomme, 

par ceux qui veulcnt 

se connaitre eux-mdmeS) 

la sagesse est I9 m^re 

et reducatrice d'elles. 

Attigus. Elle a ete louie certcs 
par tol 

gravement et v^ritablement ; 
mais ou tend ceci? 

Margus. D*abord, 
Pomponius, 

k ces choses, desquelles fsent, 

noussommesdevant nousoccuper^ pr^- 
que nous voulons 6tre si-grandes; 
car elles ne le seront pas, 
si celles, d'ou elles d^coulent, 
n'auront pas et^ tr^s grandes. 
Ensuite je fais et volontiers, 
et, comme j'espfere, bien, 
en ce que je ne peux pas 
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quasque me eum, quicumque sum, effecit, non possum silentio 
praeterire. 

Atticus. Vero facis et merito et pie, fuitque id, ut dids, 
in hoc sermone faciendum. 



que je n'ai point oubli^ ici une 6tude qui me charme et qoi 
m'a fait ce que je suis. 

Atticus. Gela est juste; c'est un hommage de reconnais- 
sance que vous lui deviez ; et, comme vous le diteSi la 
auestion vous en faisait un devoir. 



F)N 
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quel-que je sois. 

Atticus. Tu fais vraiment 
et justement et pieusement, 
et cela fut, ' 
comme tu dis. 



dum in hoc sermone. devant dtre fait dans cet entretien. 
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SSoign^ : l^tires choisies (Ad. Regnier). 
Prix : t fr. 80 c. 

. mAtrecltunque (Ad. Regnier). 3 fr. 
D*aintret antenrt sont en pr^aration. 

Voltoirtf .* Choix de lettres (Brunel). » » 

'-4nas8i<iaesfranQal8, fonnat in-i6. Edi- 

_. ' tions annot^es par lcs auteurs dont les 

'" noms Bont iudiquds entre parenth6ses. 

Bounet : Discours sur Thistoire univer- 

seile (Olleris). 2 fr. 50 c. 

— Oraisons funebres (Aubert). 1 fr. 60 c. 
.. C&meUle : Th^tre choisi ( Geruzez ). 

Prix: 2fr.50c. 

•^ — Le Cid (Anthoine). i fr. 25 c. 

C' F^inelon : HvBlogues des morts (B. Jul- 

lien). 1 fr. 60 c. 

^ — Dialoguessurl'^loquence(DeIzons)80 c. 

•— Opuscules acad^miques. 80 c. 

Lm Bruyire : Caract^res (G. Ser^ois). 

Prix : 2 fr. 50 c. 

MiUtiHon : CarSme (Colincamp). 1 fr. 25 c. 

Moliire: Le bonrgeois gentilhomme(Va- 

perean). 1 fr. 25 c. 

-.- Lesprteieasesridicules(Id.)i fr. 25 c. 

::' — Les femmes saTantes (Id.). 1 fr. 25 c. 

f. - MontesQuieu: Grandeur et d^cadcuce des 

r Romains (C. Aubert). 1 fr. 25 c. 

. Baeine : Th^&tre choisi (E. Geruzez). 

f Prix: 2fr. 50c. 

' .— Athalie (Anthoine). 1 fr. 25 c. 

— Britannicns ( Anthoine). i fr. 25 c. 
Bousseau {J»-B.) : (DuTres lyriqiics 

(Geruzez). 1 fr. 30 c. 

Yoltaire: Ilistoire de CharlesXII (liru- 

chard-Dauteuille). i fr. 60 c. 

» Siecle de LouisXIV (Gamier). 2 fr. 75 

— Th^Atre choisi (Geruzez). 2 fr. 50 c. 

Demogeot, agr^g^ de la Facult^ des let- 
tres de Paris. Mtstoire de la litt^rature 
frangaise depuis ses origines jusqu'a nos 

- joors. i Tol. in-iG, broch^. 4 fr. 

— Textes elaesiquee de la litt&ratvre fran- 
faise, eztraits des grands dcrivains fraii- 
^&i, avec notices, appri^ciations et notes ; 
recueil ser^vant de compl^ment k VHistoire 
de la Uttiratwre ^ranpatse.Nouveile 6(Ji- 
tion, revue et augment^e. 2 vol. iu-16, 
ourtonn^s. 6 fr. 

I. Moyen daeyTii^ et xviie siicles. 3 fr. 

II. XV 111« ef xix» siicles. 3 fr. 

Filon (A.). Elements de rh4torique fran- 
faise, 1 vol. in-lG^ cartonu^. 2 fr. 50 c. 

— i Nouvelles narrattousfrangaises jayec des 
areuments, al'nsagedes caudidats au bac- 
calaur^at cs lettrcs. In-i6, br. 3 fr. 50 c. 



Labbd, professeur au collcge RolKn. 
Morceaiix choinis des claasiques francais 
(pruse et vers). 3 vol. iu-i6, cartunu^s : 

Cuurs ^l^meulaii-e. i vol. 1 fr. 

Cours moyen. 1 vol. 1 fr. 50 c. 

Cours sup(irieur. i vol. 2 fr. 50 C 

Lsif aye. Dictionnaire des synonymes de la 
langue frangaise. 4« ^dition, suivie d'\ai 
suppldmeut. 1 vol. g^. in-8, broch(iv 23 fr. 

Le cartonnage en percaline gaufr^e se paye en sqs 
S fr. 75c. ; la denu-reliure en chagrin,4fr. !?0. 

Lehugeur (A.). La chanson de Rolandj 
traduite en vcrs moderiics, avcc ie texte 
aucien. 1 vul. in-16, broch6. 3 fr. 50 c. 

Littr6. Dictionnavre de la langue fran- 
gaise, conteuant la nomenclaturc la plus 
^tendue, la prononciation et les difticult^s 
grammaticales , la siguiGcation des mots 
avec de nonibreux excmplcs et les syno- 
nymes, Thistoire des mots dcpuis les pre- 
mierstemps dela languc fran^aise jusqu'au 
xvi^ siecle , et I'6tvmologie cumpar^e. 
4 vol. gr. m-ik 3 cofonnes, br. 100 fr. 

La relinre en demi-ehagrin se paye en sns SO fr. 

Littr6 et Beaujean, inspectcur de l'Aca- 
deniie dc Paris. Ahrege dti Dictionnaire de 
fa langue francaise de Littr^. contcuaut 
tous Ics mots qiii se trouvcut dans le dic- 
tionnairo de l'Acaddinic fran§aise, plus nn 

Srand noinbrc de n(^ulogismcs ctdetcrmes 
e scicnce ct d'art, avcc rindication de la 
proiionciatiun, (lc rdlymulogie, ct rexpli- 
catiun dcs locutiuns provcrbiales et dcs 
difficulti^s graminaticalcs; augmenl^ d'un 
suppl^nient inythologique, historio^ue; 
biographique et*g<§ugraphique. i vol. in-8 
de 1400 pages, broch^. 13 fr. 

Cartonu^ en toile verte. 14 fr. 50 c. 

Reli(J en demi-chagrin. 17 fr. 

— Petit dictionnaire uniuersel, comprcnaiit 
nn abrdg^ du dictionnaire de la Inn^ue 
frangaise de Lillr6, une partie myiho- 
lo{,'ique, histuri(|ne, bio^raphiqiie et giio- 
graphiqiie, fondue alphab^tiqucuient avec 
la partiefranqaisc. 1 v. gr. in-16, cart. 3 fr. 

Merlet, professcur de rhi^turique au lyc^e 
Louis-le-Grand. Etudes litteraircs sur les 
classiques francais des clnsses superieu- 
rcs et du baccalnurdat is lettres. Nou- 
velle 6dition confonne aux programmcs 
de 1880. 2 \oI. in-16, brochis. 8 fr. 
I. Corneille. — Racine. — Muliere. 
1 vol. 4 fr. 
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ir. Cbanson de Boland. — Joiiiyille. — 
Vontaiffue. — Tascal. — La Fontaine. 
— Boiieau. — Montesqiiieu. — La 
Rruyere. — Itoisaet. — F^nelon. — 
Yoltaire. — Uuffbn. 1 yol. 4fr. 

Mdthode anilorme poor l'enseigne- 
ment des langues, parltf. K.Somnier, 
Abr^ge de grammaire frangaUe. i yol. 

in-16, cartonnd. 75 c. 

Questionnaire sur TAbr^gd de grammairc 

frauQaise. i yol. in-16, cart. 40 c. 

Ex*ircices sur TAbr^gd de grammaire 

franqaise. i vol. in-i6,cart. 75 c. 

Corrtp</ dcsdits exercices. Iu-16, br. 1 fr. 
Exercices sur tanalyse grammaticaie et 

sur fanalyse logifjue. In-i6, cart. 1 fr. 
Corrigi des exfrcices sur tannlyse gram- 

maticale. i vol. iu-i6, broche. 2 fr. 
Corrig^ des exercices sur Panalyse logi- 

j'!/*. In-16, IirochO. 1 fr. 50 c. 

Cours complet de grammaire francaise. 

1 yol. in-8, cartonn^. 1 fr.SO c. 

Exercices sur le Conrs complct do gram- 

mairc fraugaise. Iu-8, cart. 1 fr. 50 c. 

Voir pages 18 et 22, pour les langxit'% latine et 
grecque. 

Morceaax ohoiais des grands 6ori- 
vains frangais du seizi^me si^ole, 
accompagn<isd'uue grammaire et (l'undic- 
tionuaire de la laueue du xvie siiicle, par 
.M. Aug. Brachet. Iu-i6^ cart. 3 fr. 50 c. 

Paris (G.). Extraits de la Chanson de 
Roland et de VHistoire de saint Louis, 
de Joinville. i vol. pctit in-i6, cart. » » 

PelliBsier, professeur a Sainte - Barbe. 
Morceaux cnoisis des clasHques franfoiSj 
en prose et cu ycrs. Uecueils compus^s 
4 Tnsage dcs classos de gramniaire et 
d'humault6. 6 vol. in-16, cartoun^s : 

Glasse de Sixicme, 1 vol. 1 fr. 

Classe dc (linquiumc, 1 vol. i fr. 

Classe de Ouatricmc, i vol. 1 fr. 

Classe de Troisii-me, 1 vol. 2 fr. 

Classe de Seconde, i vol. 2 fr. 

Ciasse de Rh<iturique, 1 vol. 2 fr. 

^ Premiers prineipes de styleet de eompo- 
sition, {Ahr4g4 de la rhitorique fran- 
^aise.) i yol. in 16, cartonn^. 1 fr. 50 c. 

PelliBSier. Sujets et modiles de eomposi- 
tions franfaises, drstiu^s & servir a'ap- 

Elicatioo aux premiers priueipes de style, 
rusage des classes ^Umentaires. 1 vol. 



usage 
in-l6, cartonntf. 



i fr. 50 c. 



• 



— Prindpes de rMtorique flrtmfaim, 1 wL 

iu-16, eartonn^. tfr. SOft 

— Sujet» et modiles de eowuMmtiaiu.fnh 
gaises^ destintei seryJr d^kpplicatioi w 
principcs de rh^torique, a fuuge dctel» 
ses supdrieares et det oendideta wmMimd 
laartet ea lettres. 1 T.ia-IB, eert' tfr.fl 

— Les grandes leeons de rmtiauiU dm- 
sique (Orient,At^ines, Rome),m9tabtk 
la civilisation grteo-romaine ptrfnM' 
nnments litt^raires, depuls lea tenpt pif 
historiques jusqu'^ Constanlia. 1 «nL 
in-16, brocb^. 'i IL 

Pressard, professeur au lyede Lssii k 
Graud. Leetures litt^rairea et manki, 
1 1'usagc des classes ^Umentairas. i «L 
petit in-16, cartonnd. i fr.SSfc 

Qoioherat (L.). Petit traitS de «trs^bi- 
tion frangaise. In-16, cmrtonnt. 1 ^ • 

Sommer. Petit dictionnaire du tte 
frangaises. la-ii, csirt. 1 fr. Nfc 

— Petit dictionnaire des synonjfnu» /Vw- 
fais. 1 yol. in-18, cart. i fr.fOe. 

— Manxtel de tart ^piMtolaire, t ^ gr- 
in-i8,broch^. 3fr. tSe. 

— Afanuel de style, ou prdceptct eteatRiHi 
sur Tart de composer et d terire en bi>- 
Cais. 2 yol. gr. in-i8, broch6s. 3fc 

Yo\r MHihode uniforme vour Vmasigeteief 
du languet^ pav«> Ci t7, 11. 

Soolioe (Th.). PetU dietiommaire * ii 
tou^u^/^ranpaixe. In-18,cart. Ifr. nt 

Soulioe et Sardon. Petit dietiomth 

raisonne des difficulttls et exeeptim A 1 
la Uxngue francaise.ln-X^^eMXi. Ifr* I 

Tridon P6ronneau. Recueil de esMt' 1 
siiions frangaises. l yul. in-i6, br. Ih | 

Vapereau, inspectenr gto^l de rin- 
trurtion publique. EUnents d^kittBinil 
la litt^ature firangaiaef eoDtfmut : l^ 
une esquisse a'histoire de ie littABibn 
frangaise; 2o une snite de ■otiteB sarlH 
^poques, les genres et les praMpaii 
^rivains, ayec un eboix d'extfiili di 
leurs ouyrages : 

Tome Ur ; Dgg ortginet oh rfpu k 
Louis XIIL 1 yoi. iu-lls, etrtooaL 
Prix : 8 fr. Me. 

Torae II : Di»-aeptihne aOek. 1 -«L 
in*i6, cartonn^. « • 

VEsquiase d^hiatoire de la Utt&ttKf 
fran^aiaa te yend K&par^ment, o^ 
tonnte. i tt, Na 



•r mSTOIBE, CHHONOLOGIE, MVIHOLOCIE 



> giograpliit. EditioD euUcniiHnt 
diHi. I Tul. gr.in-ll, bnel>«, il h. 

dray, «fi^idlklitoiTe. BiiKriridt 
nwi .le I iH,, a l'uuge .^ Is cluu de 



rlei i<o|triphiqiin et dei 
ln-IC, cirtoiinM : 
sde^iinie: UUMrtia, 
pki de tOrinu. 1 '01. 

) de Cinquiiire : Hiato 

9 lt« OuMriiinc : Eiilaire 
•dnJenmtas: lliiloin d, 



! de ScconJe : Hittoire ie rEarape 



lUlloirt rfmiiajwN t§t, 
} /ailoin nadtrmt, 
liiiloartdtFrmat: 
t Miloirt gdadraii. 



IG.l 
lY, fli 



i rAiiloin dt 
M. afr.Me. 



! de li cl>iia PrH)! 
"i^iTfd^Fnne 



Fustel de Coolangee. La dli anlffiit. 



Oanuei. J^nieoirideinutAafaffia,' mwT, 
«dil.>.ec(SEM<. li<-ie,cut. Ifr. 15e. 

Hlatotra aulvflnslls, publiee pir naa 

la direcliou de M. V. Ducii]', FonMt 

Za ferrf ef fhamme. pkr Hil. UouTT, fr, 
Chronalotit vniterielli, pu U. DnjM. 

fiutoire pibii«iMfe, perU, DnnT. tfrl 
Bulairt iBinti i'afTii 1t Bibln, par 

Biiteirtiaaial d4ijmipiti dt rOr^ 
p*F )l. Hupcio. Sfr. 

fiiifoTrr^Hfuc, pir ». Donj. 4 fr. 

a«Ion-( du Boi™ JBf, p>r le niim». * tr. 
i/ufoi>-( ^M Impi modrriM, d( lUI 

Biiioire de Franet, pii le menM. I to- 

Biiloire d'Angtelerre, pnr II . Fleurj,* fr. 
BinaiTtd-Ilaiie, pir M. Zellei. S/r. 
Siflan-eds AMne.parlt. Rinband. (fr. 
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aiftoORAPHIK 



greeqWf pmr 

4fr. 



Bistoire ds la Bttiratwre 

21. Pierron. 
HiMtoire de la UiUrahtre romainey par 

Je in£ine. 4 fr. 

Btttoire de la Uttirature fran^aue^ par 

M. DemogeoL 4 fr. 

Histoire det litt^atures ^trangires, par 

le m£aie. 2 toI. 8 fr. 

Hietoire de la litt4rature anglaisej par 
M. Augustin Filon. 6 fr. 

Hittoire de la littdrature UaUenne, par 
M. Etienne. 4 fr 

Hittoire de la physique et de la chimie, 
par M. Hoefer. 4 fr 

Htstoire de la botanique^ de la minira- 
logie et de la g4ologie, par le mdme. 4 fr. 

Histoire de laxoohgie, par le m^me. 4 fr. 

Hittoire de Fastronomie, par le m^me. 4 fr. 

Histoire det math^atiquet, par le 
m^me. 4 fr. 



Dictionnaire hittorigue det iiutitidimi\ 
maurs et eoutumet de la Franet^ ft\ 
M. Gh«riiel. 2 yoI. llfr.] 

Joran, professeur d'histoire au coll^e I 
nislas. Programme dioeloppd SkaA 
det tempt modemet et d^hittmre littMtA 
k rusage des candidats k ViexAe ^i&tiom 
milit. de St-Cyr. 1 toI. in-16, br. 4 fr.H] 

Lalaime (LodoTic). Dictionnaire hittorimi 
delaFranee. 1 toI. gr. in-8, br. It fcj 
Le cartonnage se paye en sas 1 flr. II a. 

Lehugeor (Paul). Sommatre* d^kktabt\ 
romaine. 1 vol. in-i6, cartonu^l. 1 fr.SJ 

Van den Berg. PetUe hittoire oiidaisij 
det peuples de tOrient. 1 toI. petit ii-li] 
avec cartes et graTures, cart. 3 ffr. Ha^ 

— Petite histoire des Greet. 1 toL pei| 
in-i6, avec 19 cartes et 85 grsTonii 
cartonutf. 4fr.Nfc 



5' GfiOGRAPHIE 



▲flas manael de g6ographie mo- 
dwme, compos^ de 54 cartes imprim^es 
en couleur. 1 voi. iu-folio, reli^. 32 fr. 

Bonillet. Atlat universel d'histoire et de 
giographie, Ouvrage faisant suite au Dic- 
tionnaire d'histoire et de gdographie du 
mAuieauteur. i t. graud in-8,aTec 12 plan- 
ches de blason, coloridcs et 38 cartes de 
g^graphie anciemie et moderne, br. 30 fr. 
Le cartonnage se paye en sus S fr. 26 c. 

Cortambert. Atlas dress^s sous sa di- 
rectiou : 

10 Atlas (petit) de giographie ancienne 

(16 cartes). Gr. in-8, cart. 2 fr. 50 c. 
So Atlas (petit) de geographie du moyen 

Age{i^ cartcs).Gr.iu-8, cart. 2 fr. 50 c. 
8o Atlas (petit) de g4ographie modemc 

(20 cartes). Gr. in-8, cart. 2 fr. 50 c. 
40 Atlas (potit) de g4ographie ancienne 

et moderne (40 cartes). Gr. in-8. 6 fr. 
60 Atlas (pctit) de giographie ancienne, 

du moyen dge et modeme (56 cartes). 

Grand in-8, cart. 7 fr. 50 c. 

!• Atlas (nonTci) degiographie modenie. 

(66 cartes). Gr. in-4, cart. iO fr. 

7« Atiat eomplet de giographief contenant 

en 100 eartes la g^ugraphie ancieune, la 

gtographie du moyen &ge, la cosmo- 



^, 



^raphie et la gtograpble oodcnL 

irand in-4, cartonn^. 18 &■ 

Chaque carte ■^par^ment. ll.i^ 

— Cours complet de gSograpkby essl 

nant les mati^res indiqu<3es parlespi*- 

frammes de 1885, k Tusage des lyeta < 
es coUeges. 10 toI. in-16, eart«, sM 
Sravures dans le texte , et flftrompsiM^! 
'atias in-8 correspondant aox mifiUI 
enseigntes dans chaque classe : , , 

Notions 4l4mentaires de giograpMs ^ 
n&rale et notiont sur la gjiogranhiep^' 
sigue de la Franee, suiTies d un esdR 
pour une description de d^parteaieri 
(classe Pr^paratoire). tts* 

G^ographie 4l4mentaire det einq partin 
du monde, snivie d'un aj^eren d« 
grands Toyages et des prineipales di- 
eouTerles (classe de Huitiime]. 80 c 
A tlas eorrespondant{lZ cartes). 1 t. 3 (r.M 
G4ographie ilimentaire de la FreMt 
(classe de Septi^me). 1 toI. t fir. 20 c 
Atlas eorrespondant (14 cartes). 1 w- 
lume. t ir. M e. 

G4ographie ginirale de CEurope ei is 
bassvn de la Miditerranie (dasse ii 
Sixiime). 1 toI. 1 fr. 80 Si- 

Atlas correspondant (33 eartet). I *•"' 
lunie. S ftb 
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GISOORAPHIB 



•aphie de fAsie^ de fAfrique^ de 
nerique et de POc^anie (claase de 
quienie). 1 toI. 1 fr. 50 c. 

correspondant (41 carteB). 6fr. 
'aphie physique et poUtique de la 
'.nce (classe de Quatrieme). 1 toI. 
c : 1 fir. 50 c. 

correspondant (26 cartes). 1 y. 4 fr. 
'aphiephysique, potitique et Scono- 
ue tie VlSurope^ moins la France 
Bse de Truisiime). 1 vol. 2 fr. 

eorrespondant (33 cartes). 1 toI. 
c : 5 fr. 

'aphie physique, politique et 4co- 
lique de CAsie, de VAfrique, de 
nerique et de VOceaniej pr^c^iie 
1 resum^ de g^og^uhie gen^rale 
sse de Secoude). 1 toI. 3 fr. 

correspondant (37 cartes). 1 toI. 
c : 5 fr. 50 e. 

'aphie physique, poUtique^ admi- 
rative et dconomique de la France 
ie ses possessions cohniales (classe 
Rh^torique). 1 toI. 3 fr. 

correspon(fan/(l 8 cartes).! toI. 3fr. 
ints de ytfographie g4n&rale (classe 
tfath^matiquespr^paratuires). 1 to- 
e. 1 fr. 50 c. 

's de giographie, cumpreuaut la 
ption physi<jue ct politique, et la 
aphie bisturiuue des diverses con- 
iu globe. 1 Toi. in-16,cart. 4fr. 25c. 
t court *de giographie modeme. 

in-16, eartuun^. 1 fr. 50 c. 

B (A.) Petit dictionnaire giogra- 
e de la France; 2e «idiliuu. i tuI. 
, cartunnii en pcrcalino. 6 fr. 

is et Bliohelot. Atlas et cartes. 

ST1T8 AXLAS FOAMAT IN-8. 

'las ^lementaire de g^ographie mo- 
iie (8 cartes 6crites). 2 fr. 50 c. 

mijniet ayec 8 cartes mucttes (16 
.es) , cartonn^. 3 fr. 50 c. 

llas universel de geoyraphie mo- 
ne (i7 cartes 6crites}. 5 fr. 

f mOme, avec 8 oartes muettes (25 
tes), cartoun^. 6 fr. 

ilas de gdographie ancienne et mo- 
ne (36 cartes ^crites). 9 fr. 

9 mime, aTec 8 cartcs muettes(4i 
tes) , cartonu^. 10 fr. 

tlas universel de giographie an- 
inCf du moyen dge et modeme 



et de gSographit taerie (54 etrlat 

^crites). 14 frj 

H. Le mimey arec 8 etrtM muettei (61 

cartes), cartonn^. 16 fr. 

Atla» de gSographie andefme (19 eariet 

tfcrites). 5 fr« 

Atla» de geographie du moyen dg% 

(10 cartes Mtes). Sfr.SOc. 

Atlas de gSographie taerde (8 eartes terl- 

tes), cartonne. i ft. 

ChtcuDe des cartes 4erltas stfeHmenL M «p 

6BAMDS ATLAS FORMAT IH-FOLIO. 

A . A tlas Slimentaire{S cartes ^ciites). 6 fr. 

B. Le mime^ aTec 8 eartes maettes(ll 
cartes), cartonn6. 11 fr. 50 e. 

C. AtkLS universel (12 cartes dcriles), 
cartonn^. lOfr. 50e« 

D. Le mime, aTcc 8 cartes maettes (20 
cartes), cartonn^. 16 ir. 

F . A tUu universel{i 9 cartes ^crites). 1 5 fr. 

F. Le mime, avec 8 eartes muettes (27 

cartes), cartonu^. 21 ir. 

Chaque carte s^pariment. 1 llr. 

— Grandes cartes mwrales : 

Chaqne carte murale est accompagn£ed*un quas- 
lionnaire quiestdonni gratuitementaux a<H|n4- 
reurs de )a carte k laquelle il se r^fftre. Clitp 
que questionnaire se Tenden.outras^par^ment 
30 c. 

Les cartes en 16 feuilles ont 1 m. 80 de hauleur 
snr S m. 30 de largeur. Celles en SO feuilles oat 
1 m. 80 de bauleursur t m. 80 de iargenr. 

Le collage sur toile, avec gorgo et rouleau, se 
paye en sus : 1» pour les cartes cn 16 
feuilles. 11 fr. ; So pour les cartes en tO (euil- 
les, 14 fr. 

Gettgraphie aoelenne. 
Empire romain dcrit. 16 feuilies. 10 fr» 

Geographie moderne. 
AfHque ecrite. 16 feuilles. 10 fr. 

Ameriques septentrionale et m&idionale 
icrites. 20 feuillcs. 12 fr. 

I«ie^cri7e. 16 feuilles. 10 fr. 

Europe ecrite. 16 feuilles. 9 fr. 

France^ Belyique et Suisse icrites. 16 
feuiiles. 9 fr 

Mappemonde ierite. 20 feuilles. 12 fr. 
Mappemonde muette. 20 feuillcs. 10 fr. 

— Nouvelles grandes cartes murales iudi- 
quaiit le relief du tcrraiu, tiruos cn cou- 
leur sur 12 feuillcs jtSsus inesurant 2 me- 
tres de haut sur 2 metrcs 10 dc large. 
Lc collage sur toile, avec gorge et rouleau, se 

payo en sus, 12 (r. 
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Burope Serite, 

France muette oa ^erite. 



ISfr. 

15 fr. 

exiite auati une colleeUon de pttite» etwtes 
muraUSy donl le d^Ull ae trouTe duu U Notiee 
4es livres ^l^mentaires. 

— Giographie aneieiuu, I11-I6. S fr. 50 c. 

— Petiie g^ographie aneimme. In-18. 1 fir. 



— Nouvelle geographie mSthodiqui 
iii-16, cartonn^. S 

~~ Giographie taer^, I11-I8, cart. 1 

Reolos (On^sime). Geographie : k 
Tol d'oiieau. 2 vol. ia-16, br. 

•— La Franeej FAlg^rie «t les i 
1 Yol. in-16, brodi^. 5i 



6' PHILOSOPHIE, DROIT, ECONOHIE POLITIQ 



AUTIUBS r&AHgAIB 

Condlllao. TraitS dee tensatwns, VLyre i. 
Nouvelle ^ditiou publide avec une iotro- 
dnction et des notes, par M. Gharpen- 
tier, pruresjteur de philosophie au lyc^e 
Louis-le-Graud. Pelit ia-i6,broch^. » » 

Desoartes : Dtseours de la m^thode ; pre- 
mOre meditation. Nouvelle ^ition clas- 
6iquepubii^e aved une introductioa et des 
note8,par M. Charpentier, prufesseur di* 
philuBophie au lyc^e Louis-le-Grand. 
i Tol. petit io-lB, cartoan6. 1 fr. 50 c. 

— Lesprincipes de la philosophie^ livre i. 
Nouvelle ^dition, publi^e avcc une inlro- 
duction et des uotcs, par le niSine auieur. 
1 Tol. petit iu-16, brucb^. 1 fr. 50 c. 

Lelbnis : Nouveaux essais sur tentende- 
vijnt humain^ avaot-propos et livre 1. 
publi6 d'apres les meilieurs manuscrits. 
avee une iutroduction et des notes, par 
M. P.Lachelier, maltre de conf^rencos u 
la Ftcult^ des lettres de Caen. 1 \ul. 
pctit in-16, cartoun^. » » 

— La monadologie, publi^e d'apres les nia- 
uuserits de la biblioth^que de Hanovre, 
avecintroHuction, nutes et suppl6menls, 
par le ni6me. Petit in-{6, cart. 1 fr. 

Pasoal : OpusculeSy comprenaut : De l'au- 
torit^ en mati&re de philosopbie; DeTcs- 
piit g^m^trique: FTntretien avec M. de 
Saey. Nuuveile editiun, pubiitie avec une 
iiitroduction et des notes, par M. II. Mi- 
cliel, agri^g^ de philosophie. i \ol. pctit 
ii.-l€, cartuuuti. » » 

ilUTKURS LATINS 

Cic6ron : De natura Deorum^ livre 11. 

'ioxte latin, publi^ avcc une introductiou 

«*t des uoles, par M. Thiuucourt, maitre 

(le confdrences a la Facultti des Icttres de 

Nancy. 1 vol. putitiu-16, cartoun^. ■ ■ 



— De offieiiSt Hbri tres.Texte latii 
avec des sommaires et des not 
M. H. Marchand. 1 vol. in-i6, ca 
Le m^me ouvrage, traduction fr 

par M. Sommer, sans le tex 
1 Yol. iu-i6, broch^. 1 

Luor^oe : De nctura rerum, livre ' 
latin, publi^ avec uue introductio 
notes , par M M . Benoist et L 
1 vol. petitiu-16, cartonn^. 

— De la nature. traduction frao^ai 
M. Paliu. 1 vol. iu-16, brocb^. 3 

S6n6que : Lettres d Lucilius (1 
prcmi6rcs). Texte latiu, publi^ i 
lutruductiun et des note , par M. 
pi'ufos!<eur de philosophic au lye 
dorcot, 1 vul. pelit in-16. cartoiuK 

— Choix de lettres morales d 1 
Texte latiu, publi^ avec des nu 
M. E. Sommer. In-i6, cart. 1 
Le mime ouvrage^ traduction fi 

de M. J. Baillard, avec le < 
regard. 1 vul. in-16, bruch^. 1 

— (Euvres compUtes^ traduites e 
gais, avec uue notice sur ia vi> 
^crits de lautcur, et des notea, pi 
Baillard. 2 yol. ia-16,broch6s. 

AUTEURS GRECS 

Arlstote : Morale d Nicoma^uet 
Texte ^'rec, publi^ avec une lulro 
uu argument et des notes, par ] 
nequin , prufesseur au lyc6e d< 
1 vol. petitia-16, cartound. 
Le mime ouuragey traduetiou fra 
Fr. Thurot, avec une iutrodi 
des notes, par Gh. Thurot. 1 \ 
iu-16, bruch6. 

£piot6te : JlanueL Texte grec 
avec uue introductioa, des notes 
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eabuiaire. par M. Thurot. 1 vol. petit 

in-16, oartonn^. 1 fr. 

Le mime ouvragf, traduction fran^se, 
Kf . par M. Thurol, mos le texte grec. 1 yoI. 
i.' petit in-16, broch^. 1 fr. 

^ naion : A^pu6^u«,livre vi. Texte grec, 
<-« pr^d^ d'une notice sur la Tie et les 

vufrages de Platoo, d*ane introduction 

£ comprenant : 1» Objet de ia Bdpubtique 

. de Platon; 2** Anaiyse des 10 iivres de la 

l^ Ripuhlique; 3«£tuae sur le sixieme livre 

de la RepubUque^ei accompagn^denotes, 
r' par M. Aub^, professenr de philosophie 

•a iycee Cundorcet. 1 yoI. petit in-16, 
tonn^. » » 



r Ztoophon : Jfi^moroftfef, livre i. Texte 
^ greo, pabii6 avec uoe introduction et des 
Vi' BOtef, par M. Leb^gue, maltre de conf^- 
k ^- renees k l'Ecole des liautes Etudes. 1 toI. 
i»r- petit in>16, earlonn^. » > 

-^ «^ Kntretiens mimorablet de Soeratey tra- 
£!*.._ duBtion flranfaise par M. Sommer, sans le 
Kk^ ' texte. 1 vol petit in-16, broch6. 1 fr. 75 c. 

0UVAA6ES D1YEE8 

l Boaillier, membre de ITostitut. Du ptai- 
tiretdela douieur, 1 vol. in-i6. 3 fr. 50 c. 
^- — La vraie eonseience. 1 volume in-16, 
^' brooh^. 3 fr. 50 c. 

t — Siudes familiires de psychologie et de 
morale, ln-i6, broch^. 3 fr. 50 c« 

^.•CSaro, professeur & la Facuit^ des lettres 
|9^' de Paris. L^idie de Dieu et ses nouveaux 
j^, eritiques. 1 vol. in-16, br. 3 fr. 50 c. 
^V-»£# matiriaUsme et lascienee.l volume 
^ hi-i6, brooh^. 3 fr. 50 c. 

i|^«» Studes morales sur le temps present. 
^ • I TOl. in-16, broch^s. 7 fr. 

">■ .'* Le pessimistue au xix« sidcle. i vol. 
W ' la-16, broch^. 3 fr. 50 c. 

x^ '^La pkOosophie ds Gathe. in-16. 3 fr.50 c. 
^* » Pnbl^mes de morale sociale. 1 vul. 
^- in>8, broditf. 1 fr. 30 c. 

It.-Gftrran, mailre de conf(!reuces a la Fa- 
\ - cuit^ des lettrcs de Paris. Etude sur la 
ihiorie de ViooUttion. i iroi. in-16, hro- 
ch<^. 3 fr. 50 c. 

%■ Foaill6e, mattre do conr^rences a i'l-]cult: 
kl ' uorniale sui>^ricure. L'idee moderne au 
S. droiten AUemagney en Anyleterreet en 
i France. 1 vui. in-16, bruchii. 3 fr. 5U c. 

^ — Z>a scienee^ sociale contemporaine. 
1 vol. in-16, oroch^. 3 fr. 50 c. 

Franok, membre de l'lnstitut. Diclion- 
naire des sciences philosophiques. 1 fort 
Toi. grand iu-8, bruch^. 35 fr. 

,^ JSteais de eritique phHosophiqup.\ vd. 
ia-i6, broch^. 3 fr. 50 c 



Habert, inspeiAdr a'Acad^mle. Prieis 
scolaire d*economie politique^ contenaut 
les maticres des prograuimes de 1880. 

1 vol. in-16, cartonn^. i fr. 50 e. 

Jacqaes, Jules Simon et Sainet. 

Manuei de philosophie. 1 vol. iu-8. 8 fr. 

Joly , professeur h la Facult^ des lettres de 
Paris. Psychologie comparee : Fhomme 
et Vanimal. 1 vol. in-8, br. 7 fr. 50 c. 

Jooffroy (Th.). Cours de droit naturel. 

2 vol. ia-16, broch^s. 7 fr. 

— Milanges philosophiques. i Tolunie 
in-16, broch^. 3 fr. 50 c. 

— Nouveaux m^langes philosophiques. 1 yo- 
lume in-16, broch^. 3 fr. 50 c. 

Jourdain (C.), membre de l'Institut. No- 
tions de philosophiey comprcnaut des no- 
tions dCeeonomie politique. 17« Mitioo, 
refondue conform^ment aux programmcs 
de 1880. 1 Tol. in-16, broch^. 5 fr. 

Le Roy (Aibert). Sujets et ddveloppe- 
ments de compositions frangaises (dis- 
sertations philosophiques) donnies a ia 
Sorbonne, de 1 866 & 1 883. i n-8 , br. 5 fr« 

Babier ( E.), professeur de philusophie au 
iyc^e Chariemague, meinbre du Conseii 
sup^rieur de l'iustruction puiilique. 
Legons de philosophie. Tome Ur i Psy- 
chologie. Nouveau cours, conlenaut ies 
niatieres iudiqu^cs par ics pruj^rammes 
de 1885. i vol. ia-8, brochd. 7 fr. 50 c. 

Ravaisson. La philosophie en France au 
XlXosiicle. l vul. iu-8, brochii. 7 fr. 50 c. 

Simon (Jules). La religionnaturelle. \ vol. 
in-16, brochii. 3fr.50c. 

-^Le devoir. 1 vul. iu-16. br. 3 fr. 50 c. 

— La liberti civile. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 c 

— La libertd politique. Iu-16. 3 fr. 50 c. 

— Ln liberte de conscimice. lu-16. 3 fr. 50 c. 

— Uecole. 1 vul. in-H5, br. 3 fr. Lt» c. 

— Vouvriire. 1 vol. in-16, br. 3 fr. 3U c. 
Taine. Les philosophe-^ clas.tiques du imo 

siecleen trance. In-lfi, br. 3 fr. 50 c. 

— Delintelligence. i v<»l, in-16, br. 1 fr. 
Tridon P6ronncau. Jtrcucil de disserta- 

tious ji/iilosophit/n*iS. 1 v. in-16, br. "i fr. 
Zeller. La philositphie des firecsj traduitc 
de rallemand, \mv M . K. liuutronx, niiiitre 
de conft^rences a l'l'>ulc norniulc sup<i- 
rieure et par scs coliuburatenrs : 

Tome I et If. La philosophie dcs 

Grccs avaut .S'o(,r«^'. par M. Hou- 

tronx. 2 voi in-8, brocliiis. ^O fr. 

Tonie III. Stirrati' ct los sor.ratiqucs, 

par M. lielut. 1 vul. iu-^, br. lU fr. 
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T SCiENCES ET ARTS 



§ 1. AnthmUique et applicatum dwerses. 



Bertrand (Joseph). TraiU d'arithm4ti' 
que, 1 vol. in-8, broch^. 4 fr. 

Girodde (P.-L.). Lefons dtarithm^tique. 
i Tol. in-8, broch^. 4 fr. 

Degranges ( Edmond). Arithmetique com- 

merciale etpratique. In-8, hruch^. 5 fr. 

^ La tenue des livres. In-Sj hroch^. 5fr. 

Dupuis. Tables de logarithmes a sept de- 
cioiales , dapr^s Callet , Vejra , Bi*emi- 
ker, etc. i vul. ^raud in-8, cart. lOfr. . 

— Tables de logarithmes h. ciuq d^cimales, 
d'apr5s de Lalaudc. 1 vul. grand iu-1 8, 
cartonu^. 'i fr. 50 c. 

— Tables de logarithmes a qualre dtici- 
males. 1 vol. pctit iu-16, cartonn(i. 7i> c. 

V.oeter. Bistoire desmathimatiques. 1 vol. 
iu-i6, brochd. 4 fr. 

ViBire.Arithme'tique, conteuaut les niaticrcs 
indiqu6es par les prograniuies de 1 S>:5, 
suivic des el^meiits du systciiic mdtriquc 
et du trac(i des figures los plus simplcs 
de ia g(ium(^trie plane. 2 vol. in-16^ 
cartoQUiSs. 



GiasBes Pr^paratoiTe et de Hoili&Bh 

i vol. ife 

Glasse de Sepliftme. 1 toI. 1 fr« SOa 

Pichot, censeur du iycie Condoreeiirtt> 
metique usuelley r^digte eonfomteBt 
aux programmesde 1888, poiirlaidbMB 
de Septicme, Sixieine et CinqiiHW 
1 vol. m-lG, cartouu^. 1 fr. M& 

— Arithm^tique ilementaire, rMigte ei^' 
form^ment aux programmea de 1889, k 
Tusage des classes de (iaatriraii^ Tro^ 
sicme etPhilosophie. i t. in-16, cart.lfc 

— Elcments d'arithmetique a rungt # 
la ciasse de Math(imatiqueBel4mentaini 
i vol. in-8, broch^. 3 Ir.f 

Sonnet. ProbUmes et exercices i,*arWmi: 
iique et (Talgebre, 2 vol. lu-8, br. 5 &• 

— Dictionnaire des math^matiques sfft 
quees. 1 vol. grand in-8, brochd. 30 fr* 

Le cartonnage Sf> paye en sus 1 fr. Ti« 

I 

Tombeok. Trait^ d^arithmitique. i «- 
lume in-8, brocbd. 4k 



§ 2. G^ometrie ; Arpentage; Dessin. 



Bos, inspecteur d'Acad(Smic. G4ometrie eli- 
mentaire, i-6dig(§c coiiformemeiit anx pro- 
grammcs de 1885, a Tusage des classes de 
guatricme, Troisieme, Sccoude, Uh^toii- 
que et Thilosophie. 1 vul. iu-lo, cart. 2 fr. 

Bos et Rebi^re. Elements de geometrie, 
ai'usage de ia classc de Mathematii{ucs 
^l^meutaires. 1 vul. iu-8, brochii. 7 fr. 

Bougueret, profcsseur de dcssiu au hci^e 
Saiut-Louis. Cours de dessm ct notions 
de geometrie^ t l'usngc des cla>«sf'S ele- 
mentaires dc dessiu. 50 plunohcs iu-i. 
Prix : 7 fr. 5') c. 

On vend scparement ; 

Dessin et geometrie des figures plones. 
2t3 pliuche 3 fr. 50 c I 



Dessin et gdometrie des soUdes. tfi ^» 
ches. i fir. i5b 

Constructions geometriques et Mi 
15 plauches. 2 fr. SS*- 

Briot et Vaoquant. ArpentagSt M^ 

p/ans, nivellement. l vol. in-16|aveidB 
iigures et des planches, broch6. 3 b 

— Elements de geometrie .• 

10 Theorie. In-8, avec figures. Ifc 
20 Application. In-8, avec fig. S fr. Ni^ 

Sonnet. Geometrie thioAque et pratif^ 
'2 vul. iu-8, texte et pianchea, br. tfr- 

Tombeck. Traiti de g^m^trie dUMf 
tai}'e. 1 vol. in-8, broche. Ib 

— Precis de levi des plans, d^arpentugt ^ 
de nivellement. In-8 brochtf. 1 fr. N*^ 
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§3. Algibre ; Qiomitrie analytique; Giomitne descnptive; 

TrigonomMrie. 



Bartrand (Joseph), membre de rinstitnt. 
Traiti d^algihre : 

iwparUe, h. Tusage des elasscs de Ma- 
thtoatiques 6I6mentaires. In-S. 5 fr. 

%9partie, & Tusage des classes de Math^- 
matiqnes sp^teiales* 1 ^ol. in-8, br. 5 fr. 



I. BlimenU cCalgibrey h Tusage de la 
«laAie de Math^matiques ^l^mentaires et 
descandidatfl au baccalaur^at hs sciences. 
1 Tol. inrS, broch^. 5 fr. 

Brlot et Vacq[aant. Elements de gSo- 

mitrie descriptioe, k l'nsa^c des classes 

de Math^matiqucs ^l^meutaircset des can- 

didats an baccalaur^at ^ sciences. 1 vol. 

, ln-8, a^ec figures, broch^. 3 fr. 50 c. 

• KlsM. Traiti ilimentaire de gSometrie 
p deeeriptive : 

; if partie^ k l'usage des classcs de Math^ 
matiques 6I6n)entaircs et des caudidats 
au baccalaar^at es scicuces. 1 vol. in-8 
de texte et 1 vol. in-8 de planches. 7 fr. 
Se jMirfie, k Tusa^e des classes de Math^- 
matiques sp6ciales et des candidats aux 
E^Ies normale sup^rieure, polytecli- 
nique et cimtrale. 1 vol. in-8 ae textc et 
1 ToL in-8 de planches, broch^. 10 fr. 

Laanay» professeur au lyc^e Charlc- 
magne. Premiers iliments d'algdbre, r6- 
dig6s eonform^ment aux programnics de 



1885, a Tusage des classes de Troisiime, 
Seconde et Philosophie 1 vol. in-16, avee 
figures, cartonn^ en percaliiie. 3 fr. 

Pichot. Algibre ilimentairef contenant 
les niatieres des prugrammes de 1885, a 
Tusa^e des classes de Troisieme, Seeonde 
et Philosophie. 1 v.in-16, cart. 2fr. 50 c. 

— Eliments de trigonomitrie rectiligne^ 
k Tusage de la classe de Math^matiques 
^l^meutaires. 1 vol. in-8 br. 3 fr. 50 c. 

Pichot etdeBatz deTrenquell6on. 

Geom^trie descriptive^ a Tusage des can- 
didats au baccalaur^at es sciences. 1 vol. 
in-8, avcc figures, broch^. 1 fr. 50 c 

— Complement de geomitrie descriptive^ 
a riisagedes candidats k Saint-Cyr. 1 vol. 
in-8, avec figures, broch^. 2 fr. 

SormeX,. Algihre ilementaire. In-8,br. 6fr. 

— Premiers eliments d^algibre^ extraitsdu 
pr^c^dent ouvrage. lu-1 6, br. 2 fr. 50 c. 

Sonnet et Frontera. Eliments de gio- 
metrie analytique^ r^ig^s conformtJment 
au dcrnier programme d'admission k 
l'EcolenormaIe sup6rieure. In-8, br. 8 fr. 

Tombeck. Traiti eHmentaire d'algibref 
a Tusage des classcs dc Math6matique8 
^I6raentaires. 1 vol. in-8, brochd. 4 fr. 

— Cours de trigonomitrie rectiligne. 1 voK 
in-8, broche. 2 fr. 50 c. 

— Trnite^limentaire de geomitrie deserip- 
tive. 1 vol. in-8, broch^. 2 fr. 50 c. 



§ 4. Micanique. 



CSoUignon, professenr k TEcoIe dcs ponts 
ct chauss^es. Traiti de micanique. 5 v. 
ta-S, avec figures, broch^s : 

ire partie, Cinimatique. 1 vol. 7 fr. 50 c. 
t< partie, Statique. 1 vol. 7 fr. 50 c. 
8e partie, Dynamique, 2 vol. 1 5 fr. 
4« partiei CompUments, 1 vol. 7 fr. 50 c. 



^professcur au Collegc dc France. 

Sliment» de micanique. r^dig^s confor- 
mtfment au programme de renseignement 
leientifiqne dans les lyc^cs. In-8. 3 fr. 

Hondiet et Thabourin : Cours ilimen- 
taire de micanique, avec des ^nonc6s 
et det problimes, k rusage de la classe 



de Math^matiques ^l^mentaires. 3 vol. 

in-8 avec fi&^urcs, broch^s : 

Tome l.Pnncipes;Z^6d. en2 fasciculcs : 

l*ir fascicule. Statiqne. 1 vol. 2fr.50 c. 

2e fusciculc.Cm^ma^tgue. 1 v. 2fr. 50 c. 
Tomc II. Mecanismes. 1 vol. 3 fp. 

Tonie III. Moteurs. 1 vol. 6 fr. 

Pichot et de Batz de Trenquell6on. 

^lements de mecanique^ a Tusage de la 
classe de Math^matiques ^l^mentaireg. 
1 vol. in-8, avec figures, br. 3 fr. 50 c 
Sonnet. Premiers iliments de micanique 
appUquie. t vol. in-1 6, avec planches. 4 fr. 

Tombeck. Notions de micanique^ a Pu- 
sage des ^leves des lyc^es. 1 vol. in-iB. 2 fr. 
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§ 5. Cosmographie. 



OuUlemin (Am.). Cosmographie, r^difr^.e 
eouroriii^meiit auz programmen de 1885, 
& ruMige de la ciasse dc Rht^torique. 
1 vol. ir-lt>, avec 6g.,cartonn6. m > 

Piohot. TraitS Himentaire de cosmogra- 
phie^ a l'usagc de la classe de iMath^ma- 
tiques ^ldmentaires. i yoI. in-8 , ayec 
207 figures et 2 planches, broch<!. 6 fr. 



— Cotmographie iUmentairt, coBtnHl' 
ies matieres des programmes de 1811, k 
Tnsage des classet de Rh6toriqiiectdi 
Philosopbie. 1 toI. in-i6y avec 147 If, 
cartonn^. 2 1^. 50c 

Tombeok. Cour» de eotmoffraphie. i nL 
in-8, avec figurei, broehtf. 8 fr. Mi. 



§ 6. Physique; Chimie. 



Albert-L6vy. Premiers 4liments des 
sciences experimentales, riidig^s conFor- 
m^ment aiix programmcs de 1880, h 
Tusage de la clnsse de Septiime. 1 vol. 
in-i6, avec 190 tigures, cart. 2 fr. 50 c. 

Angot, ancicu profcsseur dc phvi^iquc au 
Iyc6e Condorcct. Elcmenls ae physique, 
contenaut los mati&i-es iu'liqii(^os par Ics 
programnics dc 1 SSo, a rusag<' des classcs 
de Troisicmc. Scoonde et IMiilosophie. 
4 vol. iii-ir». rtiunis en un, avcc dc nom- 
breusos figuros, cartonui'. 5 fr, 

— Trnite df phyaique eWmentaire, con- 
formc aux pro;:rainmes du haccalaur^at 
es soioiiocs, ct i ciiondant ati^i d(M*uici's pru- 
grammcs pour 1 adinissioii a rKoole poly- 
toohnitjuc. 1 vol. in-8, hroch^. 8 fr. 

Reli(! cn perculine. 9 fr. 

Boutet de Monvel, profosseur de phy- 
si(|uc ot doohimio au lyct}c Charlciuagne. 
Notions dc physique^ a Tusage des clas- 
sesde Troisityme, Secondi? et Hh^torique. 
3 vol . in- i G^ cart. Chaque vol. 2 fr. 

— Notions dc chimie. a Tusage des classes 
de lettros ct descaudidats a TKcoh* Saiut- 
Cyr. 1 vol. iii-16, broch^. 2 fr 50 c. 

Demoulin (Mmc). Le^ons dc choses (lcs 
solides — _ Teau — Tairj, couteuant les 
matioros iuiliqn'.'es par les programmes 
de 1S;{5, a Tu.^Jiige de la classc Trtfpa- 
ratoirn. 1 vol. in-16, avec 179 gravures, 
carto!in6. 1 fr. 50 c. 

Ganot- Traite ilementaire de physique, 
nouvellc 6ditionrofonducetcompl^t(}c pai- 
U. Mineuvricr, agri^gti dcs scicuces piiy- 



siques. 1 fort voI.i]i-i6,aTee lOiifigtrti^ 
broch^. 7 fr. Mc 

Belii en perealine. I fc 

Gossin, proviseur au lycte de LiUe. 
Cours de physique, rMig^ c<HiformteHl 
aux proerammes de 1885, k l'itsaee te 
ciasses de Troisiime, Scconde et Thil^ 
sophie. Ivol. in-i6,avecfigttre8,etrL* ■ 

Jolly, maltre de conf6rences h la VueM 
dcs lettres de Paris. Cours ilimem^ 
de chimie, r^digd conform^mentauxpr^ 
grammes de 1885, k Tusage des titmii. 
Kh^torique et de Philosophie. i W. 
iu-lu, avec figures, cart, ■ ■' 

Payen. PrScis de ehmie iHdiitiritBi; , 
6e ^dition, revue et mise au coDrut ftf ■ 
M. Vincent.2 vol.in-8de texteetivtl^- 
planches, broch^s. ' 83 fc 

Privat-Deschanel, ancion proTiieiir fc 
lyc^e de Vanves. Premiires no/mu ^ 
physiqw. Petit iD-i6, eart. S fr. Mc 

— Premiires notions de ehtme. 1 toL' 
petit in-16, avec figures, cart. 1 fr. ISi' 

Privat-Deschanel et Pichot. NeHt», 
iUmentaires de physique, GonteDUt !■ 
maticres des programmes de 1880| i 
Tusnge des dasses de Truisiime, GttwHt 
et Uh^torique. 1 fort Tol. in-16,avee 491 
figures, cartonn^. Sfri 

Sohutzenberger, profetseur an CoB^ 
de France. Elements de ehimie^ eosM- 
nant les maticres programmes de l8BS|k 
Tusage des classes de Rh^toriqoe etPH' 
losophie. 1 vol. in-i6, avec i2( flgv*^ 
cartouD^. 8 fc' 



/i 



Balllon, profcoeur ) U Ficnlld d« mddc- 
' taat d« Pani. Analomie tt phyftotogie 

?u«a paT I» prograiDmei de IflSB, i 
aun! de la eliue Se Plillotophie et dei 
CudidiK au bicciliiir«il ei leltrei. 
. Iiot. IC'IS,iTee621 Egurei, ciH. S Tr. 
. DalaloBSS. iWdl ildmentaire ShiiloiTe 
naOinUi. In-lfl, >Tec SS8 Ggurei. 6 (r. 
Deiage. loiitnr de conr^renceB i rEcole 
' -ni-M^t.ElemmU •fiisHA-l 
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§ 7. Hittoire naturelle. 

igln. profeiBeor 



Claue de Scplieme. 1 
Cliuedc Qimtricnie. 






deiaes. iTol. in-16, iiec (ig.,carL: 
Zooioirie.ClisiedeSiiiftnie.l Tol. 3 
Gioiogie it Bolnnigui. Clissei 



I iUnintairedih 
m%» eonformement ini pn 
e 1885, ji luwge de l> clu» 



^!5;i.P!?/T 



irelie df Ptrit. BUineuti <I<i eaolo- 

lei prugMinmei de laBS, a Vuaaee ile U 

clas» de Cinnuiiine. 1 toI. iD'l6, nec 

435 Bgurei. carlDnn^. 'Sfr. 

— Analomie il phyiiolagie mimali), eon- 



progrii 



IW, & 1 



e ie U 



de Pbilntopliie. 1 
Belflnetto.professenrmn Ijeie Cnndoreet. 

terraini, lAdig^ei conronn^iuent blii pro- 

Srimmefi de I8S5. t runge de la claue 
BSepliime. 1 toI. in-i6, Mec ri);ur«, 

_ EUmeali di gMojie, TMigit eonfor- 
miment lui prugrBioniefi de (835. i 



8" JITODE DE LA UNGDE UTINE 

CAoT .' GiKne des Gaulea, t toI. 



. , __ eoll4|e BoUin. 

Club da dlaerlalimi fran^itfi il 
latbiM, detiriilde tUnrnjrect, h Tn- 
(ue dei ondidati &U licence ei letlrei ; 
njeli eldiieloppemeDtt. i tdI. in-S. S Ir. 

_ (Joiinon'(um>/VanpatiH il laHnei, a Tu- 
nge aei ljc«ei, dei colIt«ei. 1 »01. in-g. 

&ntatmlatliu(lei)eTpllqu6ad'apr6B 
laiis mMlUKle nouTeUe per deux 
traduoUoiie tran^adsee, I'udc litt^raie 
«t jBXtaliiiAlD-e, nrttenlanl le mot a mol 
tnntait enreKardiiet mull lilinficorres- 

lcite latbi ; par une ■oei^t^ de proret- 
teiin «I de liliiiiiiei. Formit in-lB, 
broehd: 



~ Diseourtpaur ^aRellui. 

- lliicourB Bur lei lupidieeB. 

- Seronde philippique. 

-- riaiilOTer poiir Archiai. 

- PUidover pour HilDn. 

- Plaidojer poor Bnrent. 

- Songe de Scipion. 
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Comeiha NepoM. 8 fr* 

Beuxet : Histoirei ehoisiei des teriTUns 



profaDet, 3 toI. 


lafr. 


GlMqne wlone •AparteeDt. 


«flr. 


LiYreL 




1 fir. 


LiTie II. 




1 fr. 25 e. 


LiTrelll. 




Sfr. 


LiTre IV. 




8 fr. 50 e. 


LiTreV. 




4fr. 


Eoraee : Art po^tique. 


78 c. 


i» Epitres. 
— Odes et £ 




2fr. 


Ipodes. 2 Tol. 
1 et II des Odes. 


4 fr. 50 c. 


Les liTres 


2fr. 



Les liTres III et IV des Odes et ies 

Epodes. 2 fr. 50 c. 

* Satires. 2 fr. 

IusHh: Ilistoires philippiques. 2 t. 12 fr. 
Qwque Tolnme se Tend «dpariment. 6 (r. 

MofRoncf/Abr^g^delliistoiresainte. 3 fr. 

-* Sur les hommes iilustres de la Tilie de 

Rome. 4 fr. 50 c. 

Luerdce : Uorceaux choisis de M. Poyard. 

Prix : 3 fr. 50 c. 

Ovide : Ghoix des m^tamorphoses. 6 fr. 
Phidre : Fables. 2 fr. 

Plaute : Aululaire. 1 fr. 75 c. 

(^Mtn/e - Curce .* Histoire d'Alexandre le 

Grand. 2to1. i2fr. 

Chaque Tolome se Tend t^pariment. 6 Er. 

Salhate : Gatilina. i fr. 50 c. 

— Jugurtha. 3 fr. 50 c. 
Senique : De la vie heureuse. 1 fr. 50 c. 
Taeite : Annales, 4 Toi. 18 fr. 

Chaqne Tolume se vend s^arimenL 
i- Germanie (la). 1 fr. 

— Vie d'AgrieoIa. | fr. 75 c. 
T^ence: Adelphes. 2 fr. 

— Andrienne. 2 fr. 50 c. 
Tite-Live, Livres xxi et xxii. 5 fr. 

— Livres xxiil, xxiv et xxy. 7 fr. 50 c. 
Virgile : Bucoiiques (ies). 1 fr. 

— G^orgiques (les). 2 fr. 

— En^ide : 4 Tolumes. 16 fr. 

Chaqne volume «^parement k fr. 

Chaque livre s^parement. i fk'. SO e. 

Blomne. Une premiire annie de UUin ; 
8e6dition. ItoU in-i6, eartonn^. 2 fr. 

Br6al, professeur de grammaire compar^e 
au coilege de France, et Bailly, pro- 
fesMur au lyete d^Orl^ns. Lecons de 
wtoti : les mots latins group^s d''apres le 
aens et T^tymologie ; ouTrage r^ig^ 
CMiform^ment aax programmes de 1880: 



Court ilementaire, k foflage 
classe de Sixi^me. 1 toI. in-lG. 1 fr 

Cours intermidiaire^ k l'usagi 
classes de Cinquifenie et de Qoatr 
1 Tol. iii-16j eartonntf. 2 fr. 

Coure supiriew^ Dictioiinaire i 
logiqne latin. 1 toI. in-8, cart. 

Chassang; inspecteur fftfu^ral de lu 
tion publique. Modeles de eompt 
latine, aTee des arguments, des nc 
des prteeptes sur chaque genre de 
positioii. 1 Tol. in-16, cartonn^. 

Chatelain, charg^ de conf^reuces 
Facnlt^ des leltrcs de l*aris. Le 
latin-frangais, r^di^^ confurnieme 
ddcret du 19 juin i))80, a Tusage dei 
didats au baccalaurtet es lettres ; 
velle (idition. i vol. in-16, cart. 

Beconnu conforme k la note oflGcid 
19 janrier 1881. 

Classiqaes latlns ; nouvelle cdlf 
format petit in-i6, publiee avec de 
tices, des argumeuts analytiques ( 
notes en fran^ais. 

Ces ^dilions se recommandent par la pnr 
texte, la concision de« noles, la coroiuot 
format, rdegance et la soliilite ducartoi 

Ciciron : Extraits des discours (F 
gon). 2 fr. 

— Kxtraits dcs ouvrages de rh^to 
(V. Cucheval, professeur de rh6to 
au lycde Condorcet.) 

— Choix de lettres (V. Cucbeval). 

— De amicitia (E. Charlcs, recteur) 

— De finibus bonorum et malorum 
1 et 11 (E. Charies, reclcurj. 1 

— De legibus, livre 1 (Lucien L6tt 
fesseuraulyc6e d'Amiens). 

— De natura Oeorum (Thiau(M>urt). 

— De re pubiica (E. Charles). 1 fr. 

— De suppliciis (E. Thomas, prof. 
Facull^ dc> lettres de Douai). 1 ft 

— De seuectute (M. Charies). 

— In M. Antunium oratio philippic 
cunda (Gantrclle). 

— In Catilinam orationos quatuor ( 
professeor au lyc^e de Versailles). 

— Orator (C. Aubert). 

— Pro Archia poeta (E. Tbomas). 

— Pio lege Manilia (Noel). 

— Pro Ligario (Noel). 

— Pro Marceilo (Noei). 

— Pro Milone (Noel). 

— Pro Murena (Noel). 

— Somnium Scipionis(V.CucheTal). 

Comelius iVepo« (Monginot, profesM 
Ijcte Condoroet). 
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H€UM€t : SeleoAc e profanis leriptoribus 
historic (J. Lemaire;. i fr. 75 c. 

Jwnmey : Appendix de diig et heroibus 
(Edenne). 70 e. 

lAomonJ: De Tirig illustribus urbisRo- 
mc (Ghaine). 1 fr. iO c. 

— Epitome historiae sacrae (Pressard, 
proi. au lyc^e Louis-le-Granu). 60 c. 

Lucriee : De natura rernmi livre v 
(fienoist et Lantuine). » » 

— lioreeaux choisis (Poyard, professeur 
an lycte Henri IV). i fr. 50 c. 

Ooide: Murccaax choisis des m^tamorpho- 
•us (Armciiguud, professeur au lyc^e 
de lieims). 1 fr. 80 c. 

Pircs de VEtjlise latine : Morceaux choi- 
gis (Nuurrissou]. 2 fr. 25 c. 

Phidre: Fables (Talbert, ancien directeur 
dn college Bolliii). 80 c. 

Plaute : L'HuiuIaire (Benoist, professeiir 
a la Facult^ des lettres de Paris). 80 c. 

— Morccaiix chuisis (Benoist). 2 fr. 

Pline le Jeune: Choix de lettrcs (Waltz, 
recteur d'Acaddmic). 1 fr. 80 c. 

> Quinte-Curce (Dosson). 2 fr. 23 c. 

Quintilien : De institntione oratoria (Dos- 
«on). 1 fr. 50 c. 

Salluste (Lallier). 1 fr. 80 c. 

Sinique: De vitabeata(Delaunay. profes. 
a la Facult^ deslcttresdeBennes).75c. 

— Lettres a Lncilius, i a xvi(Aub(i). » » 
Tacite : Annales (Jacob, professeur au 

lyete Louis-Ie-Grand). l fr. 50 c. 

— Iligtoires, livres let ii (Goelzer). » » 
-^ Vied^Agricola (Jacob). 75 c. 

T&ence: Adelphes (Psichari). 80 c. 

Tite-Live : (Biemann, maltre de conf^- 
rencea a la Pacult^ des lettres de 
Faris, et Benoist). 

Livres xxi et xxii. 1 vol. 2 fr. 

Livrcs xxiii, xxiv et xxv.l vol. 2 fr. 23 c. 

Livres xxvi & xxx. 1 vol. > • 

Virgile (Benoist). 2 fr. 25 c. 

GlaBSiqneslatins, formatin-16. (^ditions 

tmbii6es avec des notes en fran^ais, par 
es auteurs dunt les nomg gont iudiqu6g 
entre parenth&ses. 

Cieero : De officiis (H. Marchand). 1 fr. 

— Do oratore (B^tolaud). i fr. 50 e. 

— In Yerrem oratio de gignig (J. Thi- 
bault). 50 e. 



— Tugenlananim qocatioiiniD Ubfi Y 
(Jourdain). 1 fir. 50 e. 

Horatius : Opera (Sommer). 2 fr. 

Justinus : Histori» philippieae (Pesgon- 

neaux). 1 fr. 50 e. 

Lucain : La Pharsale (Nandet). 2 fr. 

Narrationes gelectse e gcriptoribus la- 

tinig (Cbassang). 2 fr. 25 e. 

Pline PAncien : Morceaux extrait» de 

l'llistoirenaturelle(Ghasganff). 1 fr. 50 

— Pan^gvrique de Trajan (B^toiaud). 
Prix : ' 75 c. 

Sendque : Ghoix de lettreg morales a 
Lucilius (Sommer). 1 fr. 25 e. 

Titus Livius : Narrationeg seleetae et res 
memorabiles (Sommer). 1 fr. 40 c. 

Voir ei-dessus Classique» latim (nouvelle collee- 
tion, format petitin-16). 

Delestr6e. Recueil de versions latinet, 
dict^cs a la Sorbonne pour leg exameng 
du baccalaurdat es lettres de 1878 k 1882. 
2 vol. in-i6; textes ettraductionSj br. 3 fr. 

^dltions dirusage des protesseura. 

Textes latins publi^s d'apr6s les travaux 
les plus r^cents de la philologie, avcc deg 
commentaireg critiques et explicatifs, des 
introductiong et desnoticeg.Format grand 
in-8, broch^. 

iif vbittb: 

Cic^ron : Disconrg pour le pofete Archiag, 
par M. Emile Thomas, professeur a la 
Facult^ dcs lettres de Douai. i vo- 
lumc. 2 fr. 50 o. 

— Dc snppliciis, par lc m^me. 1 vol. 4 fr. 
Cornelius Nepos, par M . Monginot, profes- 

seur au lyc^e Gotidurcet. i vol. 6 fr. 
Lucrice : De la nature des choses, liv. V, 

I)ar MM . Bcnoist, prof. k la Facult6 des 
ettres de Paris et Lantoine. 1 vol. 4 fr. 
Tacite : Annales,par M. Jacob, profes- 
seor k Louis-Ie- Grand. 2voI. 15 fr. 
Virgile, par M. Beuoist. 3 vol.: 
Bucoliqueset G^orgiques.l vol.7fr. 50 e. 
En^ide; 3e tirage. 2 vol. 1 5 fr. 

Chaqiie volunie. 7 Tr. 50 e. 

Gu6rard et Molliard, directeurs des 
^tudcs au coll6ge Saiute-Barbe. PetU 
dictionnaire latin-frangais. 1 vol. in-i6. 
cartonn^. 4 fr. 

Le Roy. Sujets et dSveloppements de 
compositions latines. ln-8, br.3 fr. 50 c. 

— Sujets etdiveloppementsdecompositions 
donn^esdans les Facult^s,de 1860 a 1873, 
ou propog^g comme exerciceg pr^para 
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toires pour les ezamens de la lieence^ k» 
lettre8,a?ec des obserTationf de M. Diib- 
ner. 2e ^ition. 1 Tol. In-8^ br. 4 fr. 

Lhomond. iUmmts de la grammaire 
latine. 1 vol.in-16, cartonn^. 80 e. 

Marais. Recueil deversioru latines dicttes 
dans les Facuit^s, depuis 1874 jusqu'en 
1881, pour l'exanien du baccalaur^at ^s 
•ciences; textes et traductions. % yoI. 
in-8, brochte. 6 fr. 



Chaque Tolume siparimeDt 



8fr. 



Merlet. Etudes litt&airestur les grands 
dassiques latins^ avec des extraits em- 
prunt^s aux meilieures traductlons. i 'vol. 
iu-16, broch^. 4 fr. 

M6thode anitorme pour renseigne- 

ment des langnes, par E. Sommer. 

Abreg^ de_ grammaire latine. In-iS, 

cartonn^. ' 1 fr. 25 c. 

Questionnaire sur TAbr^g^ de grammaire 
latine. In-16, cartonn^. 50 c. 

Exercices sur I'Abr^g^ de grammaire 
* latine. 1 toI. iu-li>, cart. 1 fr. 25 c. 

Corrige desdits exercices. In-1 6. 1 fr. 50 c. 

Cours de versions latines^ extraitcs dii 
Hecueil dc Jacobs. ire partie. 1 vol. 
in-16, cartunn^. 1 fr. 

Corrige. 1 vol. in-16, broch^. 1 fr. 25 c, 

Cours de versions latines. 2« partie. 
1 vol. in-lG, cart. 1 fr, 

Corrige. 1 vol. in-16, broch^. 1 fr. 25 c* 

Cours de thimes latins. In-1 6. 1 fr. 50 c. 

Cours complet de grammaire latine, 
1 vol. in-8, cartonu^. 2 fr. 50 c. 

Exercices sur le Gours complet de gram- 
maire latine. In-8,cart. 2fr. 50c. 

Toir pages 6 et 22 ponr les langves frangaise 
el grecque, 

NoSl. Dictionnaire frangais-latin ; nou- 
velle ^dition revue par M. Pessonneaux, 
professeur au lycde Ilenri lY. 1 'vol. 
grand iu-8, cartonn^. 8 fr. 

— Dirtionnaire latin-frangais ; nouvelle 
^iiition, revue par M. Fessonneaux. 1 vol. 
graud in-8, cartonn6. 8 fr. 

— Gradus ad Parnassumj nouvelle 6di- 
tion, revue par M. de Parntyon, pro- 
ftisseur au lycte Uenri IV, 1 vol. grand 
in-8, cartonn^, 8 fr. 



Patin. Etudessur la ptMe latisw. 
in-i6, broch^s. 

Pierron. Eistoire d€ fo litt^atnr 
maine, 1 vol. iii-i6, brodi6. 

Pressard, professear au lycte Loi 
Grand : Premiires legonM de latin. 
in-16, eartonn^. 2 fr. 

Gtuioherat (L.). Dietionnaire fra. 
latin, 1 vol. grand in-8, cartfHu 
toile. 9 fr. 

— Thesaurus poetietts linguce iatinat 
grand in-8, cartonn^ en toile. 8 Cir 

— Nouvelle prosodie latine, i voL 
eai*tonn6. 

— Traiti de versi/ieation latine, 1 
in-16, eartonn^. 

Gtuioherat et DaTeluy. Dietio 
latin-franfois , suivi d un Voeai 
latin-franfois des noms propres 
langue latine, par M. L. Quicher 
in-8j cartonn^ en toile. 9 fi 

Sommer. Lexique fran^ais-latin, a 
descIasses^l^mentaires.extraitduT 
naire frangais-latin ae M. Qdi 
1 vol. in-8, cart. 3 I 

— Lexique latin-frangais^ a Tusa 
classes ^l^mentaires, extrait du D 
naire latin-frangais de MM. Qu 
et Daveluy. In-8, cartonn^. 3 b 

yoiT Mithode tmiforme pour 1'enseii 
de$ langue$t pages 5, 15 et 19. 

Thurot et Chatelain. Prosodie 
1 vol. in-16, cart. 1 f 

Traductions franQaises des 
d'oeuvre de la litt6rature '. 
sans le texte latin, & 3 fr. 50 c. le 
format in-16: 

Le nom des tradueteurs est indiqui eni 

thises. 

Horace (Jules Janin), 1 vol. 
Juvinal et Perse (E. Despois), 1 
Lucrice (Patin), 1 vol. 
Plaute (E. Sommer), 2 vol. 
5^»^9ue(J.BaiIIard), 2 vol. 
rrtct7e(J.-L. Bumouf), 1 vol. 
Tite-Live (Gaucher), 4 vol. 
I yirgile (Gabaret-Dupaty), i toI. 



t. 
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^jUflKand^ (G*)* Dictionnaire gree-fran- 
L. foii, suin a'un ybca6u£Eitr0 grec-fran- 
•^ foAi, <2es nom^ propres de la langue 
' ' greegue, par A. Pillon. 1 toI. graod in-8, 
•n. eartonn^ en toile. 15 fr. 

^^ Ahr^gi du dietionnaire gree-f^anpaiSf 
-g. ptrlem^me antenr. 1 Tolume gr. m-8, 
'^ . oarionne. 1 fr. 50 c 

^AlMEazidre, Planohe et Defauoon- 
. ',' pret. Dictionnaire frangais-grec. 1 toI. 
'*^. u-8, eartonn^ entoile. 15 fr. 

m^MaaXmam greoa (leg)ezplicni6s d'apr^8 
3b miB mdthode nouvelle> par deux 
^^ tradaotlons franQaises, l'ane litt^rale 
l^v et juxteUinSaire, pr^sentant le mot h mot 
^ firancais en regara des moU grecs corres- 
E •ondants, Taatre correcte et pr^c^^e du 
^ VBXte gree, axec des sommaires et des 
^ ' aotes en franeais, par nne soci6t6 de pro- 
t^,- fMseurs et aheilenistes. Format in-l6: 

^ Cstta eoliection comprend les principauz au- 
Umra qu*on ezpUque dans lea elasses. 

* ■ Arietophane : Plutus. 2 fr.25 c. 

*^ !.' — Korceauz cboisis de M. Poyard. 6 fr. 

^ '■ Aristote : llorale k Micomaque , li- 

▼re VIII, t fr. 50 c 

— Fo^tique. 2 fr. 50 c. 
* Babrius : Fables. 4 fr. 

BaaileiS.) : De la lecture des auteurs 

.? - profanes. 1 fr. 25 e. 

J" ^Contreles usuriers. 75 e. 

^•. _ Observe-toi toi-mSme. 90 c. 

^*.' Chryeostome {S. Jean) : Hom^Iie en fa- 
Teur d'Kutrope. 60 c. 

— Ilom^lie sur le retour de T^vSque 
Flavien. i fr. 

DimostMne : Discours contre la loi dc 
Leptine. 3 fr. 50 c. 

— Discours pour Gt^siphon ou sur la 
couronnc. 3 fr. SOc. 

» Ilarangue sur les pr^Tarications de 
rambassade. 6 fr. 

r — Les trois Olynthiennes. 1 fr. 50 c. 

— Les quatre Philippiques. 2 fr. 

Denxjs d'ffalicarnasse : Premiere lettre i 
Amm^e. 1 fr. 25 c. 



r 
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Bsehine : Diseours contre Gt6siphon. 4 fr. 

Bschyle: Prom^tbde encbain^. 3fr. 

— Sept (les) contre Thibes. 1 fr. 50 c. 

— Uorceanx choisis de U. Woil. 5 fr. 
Bsope : Fables choisies. 1 fr. 25 e. 
Buripide : Aloeste. 2 fr. 

— Electre. 3 fr. 

— H6cube. 2 f^. 

— Hippolyte. 8 fr. 50 o. 

— Iphig^nie a Aulis. 3 fr. 
Grigoire de Naxiante (5.) : Eloge fune- 

bre de C^saire. i fr. 25 c. 

— Ilom^Iie sur les Machabtes. 90 e. 
Grigoire de Nysse (5.) : Contre les nsa- 

neis. 75 e. 

— Eloge funebre de saint M^Iece. 75 c. 
Hirodote : Morceaux choisis. 7 fr. 50 c' 
Bomire : Iliade. 6 volumes. 20 fr. 

Chaque Tolume s^par^menL 8 fr. SO e. 

Chaqne chant s^par^ment. i tr. 

— Odyss^e. 6 vol. 24 fr. 

Cbaqae volume s^pariment. 4 fr. 

Les chants 1, S, 6, 11 et 11 se vendent sipa- 
r^ment, chaeun. 1 fir. 

Isocraie : Arehidamus. 1 fr. 50 c. 

— Conseils k D^moniqne. 75 o. 

— Eloge d'Evagoras. 1 fr. 

— Panegyrique d'Ath6nes. 2 fr. 50 e. 
Luc (S.) : Evangile. 3 fr. 

Lucien : Dialo^ues des morts. 2 fr. 25 e. 

— De la maniere d'terire Thistoire. 2 fr. 

Pires grecs {choix de discours tir^sdes). 
Prix: 7fr. 50c. 

Pindare : Isthmiques (les). 2 fr. 50 e. 

— N^m^cnnes fles). 3 fr. 

— Olympiques (les}. 3 fr. 50 c. 

— Pythiques (les). 3 fr. 50 c. 
Platon : Alcibiade (le l«r). 2 fr. 50 c 

— Apologie de Socrate. 2 fr 

— Criton. 1 fr. 25 c 

— Gorgias. 6 fr 

— rh6don. 5 fr 

— R6publique, livre viii . 2 fr. 50 e* 

Plutarque : De la lecture des poetes. 3 f r. 

— Sur Tdducation des enfants. 2 fr. 
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— Yie d'Alexaiidre. 


8fr. 


— Vied'ArisUde. 


2fir. 


— Yie de C^sar. 


Sfir. 


— Yie de Gic^n. 


8rr. 


— Yie de D^mosth^ 


S fir. 80 c. 


— Yie de Mariug. 


8fir. 


— Vie de Pomp^e. 


8fr. 


— Vie de Solon. 


Sfr. 


-ViedeSyUa. 


8fr. 


— Vie de Th^mistocle. 


Sfr. 


Sophocle : Ajaz. 


S fr. 50 c. 


— Antigone. 


2 fr. 25 c. 


— Ekctre. 


3fr. 


— QEdipe a Coione. 


Sfr. 


— QEdipe roi. 


1 fr. 50 c. 


— Philoctfete. 


2 fr. 50 c. 


— Trachiniennes (les). 


2 fr. 50 c. 



Thiocrite : (EuTres completes. 7 fr. 50 c. 
Thucydide : Guerre du P^lopon^ : 

Livre I. 6 fr. 

Li^vre 11. 5 fr. 

— Uorceaux choisis de M. Croiset 5 fr. 
Xinophon : Anabase (les 7 iiir.), 2 t. 1 2 fr. 

Chaqne Uvre sipar^ment. i fr. 

-* Apologie de Socrate. 60 c. 

— CyropMie, livre I. 1 fr. 25 c. 
» — livre n. 1 fr. 25 c. 
-^ Economique, chap. i a xi. 2 fr. 
— > Entretiens m^morabies de Socratc (les 

quatre livres). 7 fr. 50 c. 

*- Morceaux choisis de M. de Parnajon. 

Prix : 7 fr. 50 c. 

Br6al, professeur de grammaire compar^e 
an College de France, et Bailly, profes- 
seur au lyc^ed^Orl^ans : Lecons de mots: 
les mots grecs group^s d'apr&s le sens et 
r^tymologie. Ouvrage r^dig^ conform^- 
ment aux programmcs de 1880. 1 vol. 
in-i6, cartonn^. 1 fr. 50 c. 

GlaBsiques grecs, nouvelle collection, 
format petit in-16, publi^e avec des no- 
ticeSi des arguments analytiques et des 
notes en frangais. 

Cea ^ditions se recommandent par la puret^ dn 
texte, la concision desnotes, laeommodit^ du 
formal, Pdegance et la solidile du cartonnage. 

Aristophane : Morceaux choisis (Poyard, 
professeur au lyc6e Henri IV). 2 fr. 

Aristoie : Moraie k Kicomaque , li- 
▼re Yiii. (Lucieo L^vy, orofesseur au 
lyc^e d'Amiens.) 1 fr. 



* Moralc & Nicomaque, Hvre z (1 
quin, professeur au lycte de Lyon 

— Po^tique (Egger, membre de 
titut). 

D4mo9thine : Diseours de la eoi 
(Weil, membre de rinsUtut). i fi 

— Les trois-Olynthiennes (Weil). 

— Les quatre Philippiques ("Weil). 

— Sept Philippiques (H.Weil). l fi 

Denys d'Halicarnasse : Premi&re li 
Amm^e (Weil). 

i^/ten;Morceaux(J.Lemaire). l fr, 
^pictite : Manuel (Thurot). 

.ffscAyZtf.-Morceaux choisis (Weil).l 

— Les Perses (Weil). 

— Prom^h^e enchain^ (Weil). 

Eunpide : Th^atre (Weil). Alcest 
ElecL ; — H^cube; — Hippolyt 
Iphi|6nie k Aulis ; — Iphig^n 
Tauride. Chaque trag^die. 

— Morceaux choisis (Weil). 

Herodote : Morceaux choisis (Toni 
mattre deconfdrences I Ecole non 
i vol. 

Homire: Iliade (A. Pierron). 3fr. 

LeschanUl, 1, 6, 9,10, 18,St etUsi 
dent s^parement, chacun, 

— Odyssde, chaots i, ii, vi, xi, i: 
xxiii (A. Pierron). Chaqne chant i 
r^ment. 

— Fxtraits des m^morables(Jacob). 

— Morceaux choisis de riliade (A. 
ron). 1 fr. 

Lucien:De la mani^re d'^crire Thif 
(Lehugeur). 

-> Dialogues des morts (Tournier et 
rousseaux]. i fp. j 

— Morceaux choisis (Talbot). 

— Le songe, ou le Coq (Desrousse« 
Prix : 

Platon: R^publique, livre vi (Aub^, 
fesseur au lyc^e Condorcet). 

— R6publique, livre vii (Aub6). 1 l 

— R^publique, livre viii (Aubtf). 1 1 

— Griton (^«h. Waddington). » 

— Morceaux choisis (Poyard). 

Plutarque:y'\e^e Gic^ron (Graux). 

— Vie de D^mosthene (Graux). 

— Morceaux choisis des biosrrai 
(Talbut). 2 vol. : ' 
10 les Grecs. 1 vol. 

20 lcs Rumains. i vol. 
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<— Horeeaux choisii des OBUTrei morales 
(V. B^tolaud). 1 Yol. 2 fr. 

Sofihocie: Th^tre (Toumier). Ajax; — 
Antigone: — Eiectre ; — OEdipe k Co- 
lonej — QEdipe roi; — Phiioctete; — leg 
Trachiniennes. Ghaque trag^die. 1 fr. 
Le mSme th^cLtre, sans notes. 2 fr. 

Sophocle : Horceauz choisis (Tournier). 
Prix : 2 fr. 

Thucydide : Morceaux choisis (A. Croi- 
set, uiaitre de conf^rences a la Facult^ 
des lettres de Paris). 2 fr. 

XinophoH : Slorceaux cboisis (de Parua- 
jon, pruf. au \yc6e lieuri IV). 2 fr. 

— Econuniiques, ch. i-xi (Graux). 00 c. 

— Ecjiioniiques, ^dition complete(Graux 
et Jacub). » » 

— .M^morables, livre i (Leb^gue). > » 

— iMorccaux choisis dcs Al6murablos 
(Jaeob). » » 

Glaasiques grecs, format in-16. Edi- 
tions publities avec des uotes en fraugais. 
Aristophane : Plutus (Ducasau). 1 fr. 
Babrius : Fables (Th. Fix). 60 c. 

Basile [Saint) : Discuurs . sur la lecture 
des auteurs profaues (Summer). 50 c. 

— Iluni^Iie sur le prdcepte : ObserTe-toi 
toi-mcme (Sommer). 30 c. 

Chrysostome (Saint Jean) : Discours sur 
le retour de r^vSque FIavien(Som- 
mer). 40 c. 

— Ilom^lie en faveur d'£utrope (Som- 
mer). 30 c. 

Demosthine : Discours contre la loi de 
Leptine (Sti^venart). 90 c. 

— Harangue sur ies pr6varicatioiis de 
Tambassade (^Sti^veuart). 1 fr. 10 c. 

Eschyle : Sept coutre Thebes (les) (Ma- 
teme). 1 fr. 

Esope : Fables choisies (Soramer). 1 fr. 

Gr^goire ( 5. ) de Nazianze. Uomelie 
sur les Machahees (Summer). 40 c. 

Eerodote : Livre I (Suinmer). i fr. 50 c. 

Eomire: Odyss^e (Summer). 3 fr. 50 c. 

Les chauls 1, S, 6, 11 et 12 se Teiident .<('|>a- 
rement, chacuu, 25 c. 

Isocrate : Archidaraus (Lepr^vost). 50 c. 

— Eloge d'Evagoras (Somraer). 50 c. 

— Pauegyrlqued'Atheucs(Soiumer). 80 c. 
Lucien. Nigrinus (C. Lepr^vost). 40 c. 

— Songe (Ic) ou le Coq (Lepr^vost). 40 c. 



ifr. 
Ifr. 
Ifr. 
1 fr. 
Ifr. 



P^es grees : Choix de discours (Som- 
mer). i fr. 75 c. 

Pindare : Isthmiques (les) (Fix et Som- 
n»er). 60 0. 

— N6m6ennes (les) (id.). 90 c. 

— Olympiques (les) (id.). 1 fr. 50 c. 

— Pythiques (les) (id.). 1 fr. 50 c. 

Platon : Alcibiade (le premier). 65 c. 

— Alcibiade (le second) (Mablin). 50 0. 

— Apologie de Socrate (Talbot). 60 c. 

— Gorgias(Sommer). 1 fr. 50 c. 

— Ph^on (Sonimer). 60 c. 

Plutarque : De la lecture des poetes (Gh. 
Aubert). 75 c. 

— De Ttiducat. des enfants (C. Bailly). 60 c. 

Plittarque : Vie d' Alexaudre (B6toIaud). 
Prix : 1 fr. 

— Vie d'Arislide (Talbot). 

— Viede Cesar (Materue). 

— Vie dePump6e (Druou). 

— Vie de Sulun (Delluur). 

— Vie de Th^mistucle (Summer). 

Theocrite : Idyllcs chuisies (L. Reuier). 
Prix : 1 fr. 25 c. 

Thucydide : Guerre du P^lopon^se : 
Livre I (Legouoz). 1 fr. 60 c 

Livre II (Sommer). i fr. 60 c. 

X^nophon : Anabase, les sept livres (de 
Paruajon). 

Ghaque livre s^pareuient. 

— CyropMie, livre I (Huret). 

— Cyiup(5die, livre II (lluret). 

— Eutretiens m^morablcs de 
(Sommer). 

Yoir ci«des5us C/assiqucs grec» (noavelle eot 
lection, format petit in-16). 

Diibner. Lexique frangais-greCf k i*u- 
sage des classes lilimentaires. 1 vol. in-8, 
cartuuu^. 6 fr. 

— Lhomond grecy ou premiers ^l^ments de 
la grammairc grecquc. 1 voluiue in-8, 
cartouu^. \ fr. 50 c. 

— Exerdces ou versions et themes sur 
ics prcmicrs ^Miiieuts de la grammaire 

frecque, pr6c«}d6s d'un trait^ ^lementaire 
'accciituation. 1 \ol. in-8, cart. 2 fr. 

— Corrig4 des Exercices. In-8, br. 1 fr. 

£ditions k rusage des professeuTB. 

Textes grecs, publit^s d'aprcs lcs travaux 
ies plus rdccnts dc la phitulogie, avec dei 



3 > 

75 c. 

75 e. 

75 c. 

Soerate 

2fr. 
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•owmentairci eritiqiMS et explicatilii et 
des notiees. Fonnat grand in-8, br. 

ni ▼Bim : 

Demosthine : Les harangues, par M. H. 
Weil, membre de i'Institut ; 2« ^dition. 
1 Tol. 8 fr. 

— Les plaidoyers politiqnes, lt« s^rie, par 
M. H. Weil. 1 vol. 8 fr. 

Buripide: Sept trag^dies, par M. H. Weil ; 

2«^it.iToi. 12 fr. 

Homire : Lliiade, par M. A. Fierron. 

2toL 16 fr. 

— L'0dy8s^e, par M. A Fierron. 2 vol. 
Prix : 16 fr. 

Sophocle: Trag^dies, par M. Tournier, 
maitre de conf^reuces a l'Eeole nor- 
male ; 2e ^dition. 1 yoI. 12 fr. 

Lancelot. Lejardin des raeines grecques, 
r^unies par Claude Lancelot et mises eo 
Ters par Le Maistrc de Sacy. Nouvelle 
^ition, par M. Ad. Beguier, professeur 
honoraire de rbetorique au lyc^e Gharle- 
magne. 1 voi. iu-16, cartonn^. 3 fr. 

Loo (Saint). Evangiles. In-18, cart. "^O c. 

M6thode uniforme pour renseigne- 
ment des langues, par £. Sommer : 
Abrige de la grammaire grecque. In-16, 

cartonu^. 1 fr. 50 c. 

Questionnaire sur TAbr^g^ de grammaire 

grecque. 1 vol. in-16,cart. 90 c. 

Exercices sur l'Abr^g^ de grammaire 

grccque. 1 vol. in-16, cart. 1 fr. 50 c. 

Corrige desdits exercices. Iu-16. 2 fr. 

Cours de versions grecqueSf extraitesdu 
Recueil de Jacobs. ire partie. 1 vol. 
in-16, cartonn^. 1 fr. 

Corrig4, 1 vol. in-16, broch^. 1 fr. 25 c. 

Cours de versions grecques. 2e partie. 

1 vol. iu-16, cartouD^. 1 fr. 

Corrige. 1 vol. in-l6, broch^. 1 fr. 23 c. 
Cours de thimes grecs. In-16, 1 fr. 50 c. 
Corrige des thimes grecs. In-16. 2 fr. 
Cours complet de grammaire grecque. 

1 vol. in-8, cartonu^. 3 fr. 

Exercices sur le (lours complet de gram- 

maire grecque. In-8, cart. 3 fr. 

Com'f7^desdits. In-8, br. 3 fr. 50 c. 

V p. 6 et 18 pour les Uutguet franfaiu et latine. 

Ozaneaux. Nouveau dietionnaire fran- 
fais-grec. 1 vol. in-8. cartonn6. 15 fr. 



Patin. Etudes sur le» tragiques gr 
examen eritique d^Eschyle, de Sopt 
d'Eiiripidey prte^ d^mie histoir 
tragMie grecque. 4 Toi. iii-16, br. 

Pteaa greos. Choix de diseours 
grec publi^ avec des arguments 
notes par M.Sommer.In-i6,cart. 

Pierron. Histoire de la Utteraturt 
que. 1 vol. in-i6, broch6. 

Planohe. Dtetionnaire aree-frc 
refondu entiirement par Vendel-I 
A. Pillon. Nouvelle ^tion augi 
d'un vocabulaire des uoms propr 
A. Pillon. 1 vol. grand in>8, eart. 1 

Ctaioherat(L.).CAr««/oma<Ate,oa pr 
exercices de traduction grecque, a 
lexique. Grand in-i8, cart. i tx 

— Traduetion frangaise des exc 
Grand in-18, broch^. 1 & 

Sommer. Lexigue grec-francaiSj al 
des classes ^ldment. i vol. in-8,carl 

Voir Methode uniforme pour Vensdg 
de» langueSt pages 5, 15 et 19. 

Toomier , maitre de conf^renc 
TEcoIe normale. Clef du ooeal 
gree. i vol. in-16, cartunu^. 2 fr 

Toomier et Biemann, maltres <] 
f^rences a l'EcoIe normaJe sup^r 
Premiers 4lements de grammaire 
que. 1 vol. in-8, cartonn^. 1 fi 

Traduotions fran^aisea des c 
d*oduvre de la litt6ratare gre 
saits le texte grec, t 3 fr. 50 c. le v 
format in-1 6 . 

Le nom des Iraducteurs est indiqui 
parenlh^ses. 

Anthologie grecque^ 2 vol. 
Aristophane (G. Poyard), 1 vol. 
Diodore de Sicile (F. Iloefer), 4 
Eschyle (Ad. BouiUet), 1 vol. 
Euripide (UinstiD), 2 vol. 
Birodote (P. Giguet), i vol. 
Homire (P. Giguet), 1 vol. 
Lunien (E. Talbot}, 2 vol. 
Phitarque. Yies des hommes il 
(E.Talbot). 4 voL 

— CEuvres morales (B^tolaud), * 
Sophocle (Bellaguet), 1 vol. 
Strabon (A. Tardieu), 3 voi. 
Thucydide (E. B6tant), 1 voL 
Xenophon (E. Taibot), 2 voU 
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tOr fiTUDE DES LANGUES VIVANTES 

f LANGUE tLLEMANOE 

Scherdlin, pro[ 



• AMrbAOb. CAeitdtrMliiiillagtoli de la 
Farit-Soirt. Taili lUMnind, publie ct 
«nnol^ par U. B. LAty, aocien iujpcc- 



£( tUne ouvragt, Imluction frtDjBJK. 
iwll. Liiij!, imilre de eont]!r«uc« • 

leile. I vul. pflUt 



■iiai, moU pirU.Lugc, prol. ii 
cte Lni^lt-Graud. Petil io-IB, cirt. bu >:. 
Ztf miBU aawaae. (raducliiHi fran^aiu 
dl Ubw BoDllcDUI, >.ee le teite. 

£* nAni Duirfioe, triducliDD jiulali- 
nie^e, par U. Lug.Ia-ISbr. irr.SOc. 

HM ■otiee et dei Duiei, per U. LeDge. 

i vA. pcUI iB-tl, ouiODni. GO c. 

BnMUilg> •ou»4liteeleDi de l'EegIe Alia- 

eknni, et Dax. Exireicei prali^uta de 



CIUM Pr^piirttuire. < tiil. l fr. un e 
Ctiue de lluilicme. I T<d. 1 fr. uO c 
CIUH ds Septieiue. t vol. 1 !f. £U e. 
CliueideGreniuiiire. Ivul. > • 
ampe. £.e jtune AaUiiiaN. Teile slle- 



M>. Pierre ScMemilii. Teile tlle- 

maiid. innuU par X. Koetl, proruMnr 
■u Ijcu^c Luuli.lc-GniKl. retil in-lfl. t Ir. 



I. pelitin-l6,e»n. I fr. bOc. 

ContsB populalreB Urta de Oiimiit, 
HiunaB. Anderseu et iet Femllii a< 
pabmer psr Herder et LiebeBklnd, 
pnbli^ Cl iiiaoiei pir U. Scherdlia. 
1 lol. pelilin-t6,eaiL Ifr.sOc. 

Dasleullles. Airigi de jrammairt alie- 

— Exercicei tur rAJ>r«gi de namDiaire 
allenumle. iD-ie, eartoDn«. I fr. 90 c 

— Comji*deieiercieea.In-lS,br. Slr. 



Eioh&olt. Couri de vtriiBfu aUimaada. 

cliuiqnetallcniuidi. ^.ol. in™sr»i(.: 
l" lol.: Coun de Troiiicnie. 1 tr. 90 e. 
11» lol. : CmiM de Seconde. 1 fi. =0 1. 
llle 10). : Cuun de nii«turique. 3 fr. 

— Cottrs de thina alUiiuiidl.ptiBiitti-m 

Goatiia. Gali de Berlklwigen. Teile 

i;riod'in-B, bruch4. ' lOfr'. 

(KBthe. Campagnt de Fnmet. Teite alJe- 

Biind, tuuiot^ par U. L«tj. I toI. pelit 

iii-16. coitonni. ifr.SOe, 

petiliu-16, bruehe. £ Ir* 

— Favit, I» pirtie. Teile aUemand, 

■ ' ■■ 'irni"' 



1 .ol.pelilin-lii, broeUii. 


fr. 


])ir H. rurchal, mislelciteiilcuiu 






1 lol. pelit ill-l«, krvoli«. ;! rr. 






-i/craan» tt Dtrolhf. Teite aUcniai.1 


iB-S, arloniifc : fr. 




annulii.par H. L«ij. Pelil iu-lS,carU IH. 


Vnir fis"™'"«. 




Le mime aatrage. tnuluetion rran^ia. 


ConteB et tnoroeaax cIioIbIs 


da 


psr U. Uyj, «.ccletMle atleiuaud 










d^ 


«Altr», parSl.Lev,. iu-18. Slr.SOe. 


et Campe. i.uidi^E ei taaMU m 


11. 



— tphlffinie en Taaridi. Teile lUemud, 

publi« a.iicDuiic inlrodnctioDCldai 
IMrlll.UTi'. Pelilin-iS. carl. Itr 
Le mime ouorage. Irwluclian Cru 

par M. Liij. aicc le teite alU 

eldeiuotei. 1 vul. in-IS, brocb». ! tr. 

niliuW.pu-ll. Ung.ln-ie. Str.SOc. 

— Le Taeit. Tcite ilJcniiul, inn<it£, pai 
M. U'y.relilin-IG,urL I fr. Wc. 
Lt Wnw ouDro^e, tracliiciian Iran^iu 

|iur JU. l'arebal, idiji k leite tlleoianil. 

l vol. in-lS. brooli*, 4 Ir. 

le mjmt morage, tiidaction jaxlnll- 

•i«(i>cpar)I.L.iiic.lu-IG. 3If.!IIIc. 

— ilm-ctaux elioait. Tcilolleniiud, iii- 
n<.t,i,par M. U.i. Pclil in-16, cart. 3 ft. 

Hault. LiclitcHiltiH. Tcite 4lleinaii<l. 



tBtand tl alteiaaad-fra«a 
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tnitideiiarii 



_ loineller de \uremi 

[Uclslcr llaiiiii). Teite alknidud, 

DOle* Pir il. Baiier. 1 nii. petil iu. 



EotEbuH. La pelHeville aUentande. eai- 
vle il'eiti-aiti de Mitanlhropie tt Repen- 
tir, el de VEjAgramm». TeilB allemaDd, 



Kmmmaoher. Parabolei. Teite a]l< 

iniDd. ln-16, ei[l>,uiii. I f,. 50 

LeotnrM aAogrBphlqaei. Texlea e. 



ll.eutU. 
L« R<iy. Breum da oeniont aOemaiK. 
Teilei et Triduciioiu. 1 n>l. ia-ll.lt. 
Leaataa- Fal)tet, pabliC»«i«e dMH^ 
«r H . BoultcTille. In-) t, <art. i b, 
Lt aieme oiaraBe, tnd. Jm» 
wU. Bouttefille. lB-)e, br. 
- Dranuiturgie de Bambours 
publld> aTce unc notl<x et <iet nvla, i* 
U. Cettler, proreueur lu Ijett CtlA 
mague. 1 lul. petitiii-iS, <art. 1 fr. 
Le ntAne ouwage, traduetion frain 



B>ra. 1 Tu 
£cni^co 


tinroge. e 


ipliq 


u« pu dea 




r.ffi: 


,!■« 


wli^C 


juxlaliH^ 




eHiet du lcile allcmBiul 


parH.br 


feuillc. 1 


Tol. Iu-t6 






Leltrei iur 






•nodcrMa 


lellrea arcA 


eologiqvt 


Ei 


T«l.p.hU 


avee une 


oiice ct 


dei 


nutea, F« 


U.Cuitler. 


TOI. pcti 




fl, cartft 


Le B.™. oa 






ou IrH>t>i« 


par >1 . C 






leile. 1 TiL 


.'■""-" 


bruclij. 




Ifr.Mi. 





Uickan Kohlhaat. Teile alle- 




iiiiod,' 


ubli^ aTccuDeuJiice.un.rpi- 
dcs uolei par K. Koch. 1 toI. 


- iliana de Barnhelm, Teile >llciuwl. 




parM. L«.j.l'elilin-lfl,cwl. irr.H» 




LdT7(B.). lutien inipecteur g«n«rBl di 


Eooti,pr 
claile 


ofoscur au Ijcfe Saint-Louli. Ln 


l'iuilruclion publiquc i Exercita it a- 
teriation allemaHde. 3 .ol. ln-IS, c«l.l 




dcs IjeecE cl ds colltgci, 1 >oi 


I. Extrciaiiurletparlieidudlicain. 


t^lit"^ 


t6.c^ouD«. Ifr.iSc. 






luDie. Ifr.U*. 


orbiuii 




TradMtion fraotaiie . par H. HiUk 


- Uxif, 




1 lul. iu-tS, br. irr.Hl. 




« "i.did"l! .rbuSurialia 


11. S»j>U de conHrunoK, i. ruugcta 






coursmojcni. tTolume. i [r. Jli 


leltrei. 


1 lol. iB-ie, carlouui^ » fr. 


rra<fi<elioii/raii(m»,paTH. SelindlL 



111. 5li^'c(( ife <u 
eoun lupirieur 
IViufucliDii frantaiie, pir 11 
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lAivy (J.)* MiUiode rationnelle tfdcriture 
auemande. 1 toI. petit in-1 8, cart. 25 c. 

•«• Conrs d*icritwe allemande suivant la 
mithode rationnelle, conaposd de eiaq 

' eahien in-4o. Ghaque cabicr. 15 c. 

.Illtfbillir. ffistoires tirSes des temps M- 

rolques de la Grice, Texte allemaud, pu- 

' bli^ aTec un Tocabulairc et des nutes, par 

M. JKoeh.l Tol. petitin-16, cart. 1 fr. 50 

Le mime ouvragcj traduction fran^aise, 

rir Mme Eoch, ayec le tezte allcmand. 
▼ol. in-i6, brochd. 1 fr. 75 c. 

£0« mime oimrage, traduetion juxtali- 
niairCt par Blme Koch. 1 vol. in-16, 
broch^. 2 fr. 50 

8oherdlin. Cours de thimee allemanihy 
k l'usage dcs candidats au baccalaurtJat 6s 
lettres et a l'l£coIe Saint-Cyr. In-16. 3 fr. 

^ T^^aduction allemande du Cours de 
th^mes. In-16, cartonu^. 3 fr. liO c. 

— Lectures enfantines, k Tusage iles clas- 
ses Pr^paratoires. In-16, cart. 1 fr. -J5 c. 

* Morceaux ehoisis d^auteurs allemands, 
en prose et en Ters, publitSs avcc des 
notes ct un vocabulaire, a i'usage dcs 

' _ duses des lyceeS| format ia-i6, cart. : 

Classede Huitiime. 1 voi. 75 c. 

Classe de Septieme. i vol. 75 c 

Classe de Siiicme. i vul. 1 fr. 

Classe de Cinqui^mc. 1 vul. 1 fr. 

Classe de Quatricme. i vol. 1 fr. 

Glasse de Troisieme. 1 vul. 1 fr. 50 c. 
Glas^e de Secuude. 1 vol. 1 fr. 50 c. 
La Ctasse de Hh^toriquc est en pr^para- 
ratiun. 

Bohiller. Eistoire de la guerre de Trente 
ans. Texte allemaud , publi^ et annote 
par MM. Schmidt et Leelaire. i vol. pctit 
in-1 6, cartoun^. 2 fr. iiO c. 

Le mime ouvrage^ traduction franraise 
de M. Ad. Regnier, sans le texte alle- 
mand. 1 vol. petit in-i6, br. 3 fr. 50 c. 

«» Bistoire de la reoolte qui ditacha les 

Pays-Bas de la domination espagnole. 

Texte allcniand, par M. Lange, maitredc 

conf6renccs a la Facult^ des lettrcs dc 

Faris. 1 vol. petit iu-i6, cart. 2 fr. 50 c. 

Lemime ouurage, traductiou fran^aise, 

par M. Ad. He^nicr, sans le texte. 

1 Tol. ln-16, brucli^. 3 fr. 

* Jeanne d^Are. Texte allemand, pu- 
bii^ avec uiie notice, des argumcnts ana- 

■ lytiques et des uutcs, par M. Lailly, 



mattre de confdrences h la Faculti des 
lettresde Do ai. 1 vul. in-16, cart » » 

— Guillaume Tell, drame. Tcxte allemand, 
publi^ avec des notes, par M. Th. Fix. 
In-l 6, cartonn^. i fr. 50 c« 

Le mime ouvrage, traduction francaiie 
avec le texte en regard, par M. Fix. 
i vol. in-16, brochd. 2 fr. 50 c. 

Le mime ouvrage, traduction juxiaU- 
niaire, par M. Fix. 1 vol. in-16, br. 5fr. 

— La fiaucee de Messine. Texlc allemand, 
publi^ avcc dcs uutes par.M. Schcrdliu. 
1 vol. petitin-16, cartoun^. 1 fr. 50 e. 
Le meme ouvrage, traductiun frant^se 

par M. Ad. Kegnicr, avec le texte. 
i vol. in-i6, bruch^. 2 fr. 

Le mime ouvragc, traductiun jnxtaU' 
niaire, par M. Schuaufer. 1 vul. iu-16, 
broch^. 3 fr. 60 c. 

— Marie Stuart, trag^die. Texte allemand, 
auuot^par M. Fix. in-16, cait. i fr. 50 e. 

Le mitne ouvrage, traduction frau^aise 
avec le tcxte en rcgard, par M. Fix. 
1 vol. in-16, broch^. 4 fr, 

Le mime ouvraae , traductiun juxtali- 
niaire, par M. Fix. i vol. iu-lG, br. 6 fr. 

— Morceaux choisis, publi^s et annotes |)ar 

M. L^vy. Fetit in-16, cartouuc. 3 fr. 

— Wallenstein. Texte allemand, puhli^ et 
annut(i par M. Gottlcr. ivul. pctit in-16, 
cartunii^. 2 fr. ;>0 c. 
Le meme ouvragf, traduction franraise. 

par M. Ad. Regiiier, sans le texte. 1 vul. 
pelit in-16, broch^. 3 fr. 

Schlller et Goethe. Extraits de leur 
corrcspondance. Texte ailcmand, publi^ 
et annot^ par M. B. L6vy. Fetit in-16, 
cartonnii. 3 fr. 

Le meme ouvrage, trad. fran^., pnr M. B. 
L^vy. 1 Tol. petitia-i6, br. 3 fr. 50 c 

Schmid. Les oeufs de Pdques. Teite al- 
lemand, publi^^et annut6 par M. Scher- 
dlin. 1 vol. petlt in-16, cart. i fr. 2j c. 

— Cent petits contes. Texte allemand, 
^ditiun conipI&te,publi6e avt>c une nutice 
et dcs notes, par M. Scherdlin. 1 vol. 
petit iu-i6, cartonn^. 1 fr. .'iO c, 

Suckau. Dictionnaire aUemand-franonis 
et frangais-allcmand, conipl&temcut re- 
fondu et remani^ par M. Th. Fix. 1 furt 
vol. grand in-8, cart. en toile. Ib fr. 

Le Dictionnalr^ allemand-frangaii ct le Dic 
tionnairv fr(incai$allcmand sefentloiit rha- 
cuu separement, relii. i fr. 
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fiiuDB DES LAironss VIVAVnB 



ft LIIN6UE ANQUIBE 



Battifir et Logrand, agr^gte de rUni- 
Tersit^. Lexique fran^aia-angl(xis^H^\%i 
conform^meut aiid^cret du 19 juin 1880, 
a Tusage des candidats au bacoaiaur^at 
es lcttres. 1 yoI. in-16, carionn^. 5 fr. 

Beeonnu eonrorme 1 la note orflcielle du 
S9 janvier 1881. 

Beljaxue (A.), maltre de confi^renees & la 
Facultd des lettres de Paris. First en- 
glish reader, a l'ugage de la classe Prd- 
paratoire. 1 toI. in-16, cart. 1 fr. 50 e. 

^ Second english reader. Giasse de Hui- 
tiime. rn-16, cartonud. 1 fr. 50 

— Third english reader, Classe de Sep- 
ti^nie. In-i6, cartonn^. » » 

— PremiSre annie dC anglais. In-i^. 1 fr.25 
-— Deuxihneann4ed'anglai8.\a'\^. 1 f. 50 c. 

— Cours pratique de pronondation an- 
glaise. 1 toI. in-8, cartonnt^. 2 fr. 

— Exercices oraux de langue anglaise. 
In-16, cartouii^. 1 fr. 50 tt. 

Byron. Childe Barold, Texte anglais. 
publie uvec uue iutroductiou, des som- 
maires et des notes, par M . Emile Cbasles, 
iubpectcur e^n^ral dc l'instructiou pu- 
bliquc. 1 vjl. petitin-16,cartonu6. 2 fr. 

Le mthyieouorage, traduction de M. Bel- 
lct, avec le tcxte. In-16, broch^. 3 fr. 

Le meme ouvrage^ traduction juxtaUr 
n^aire, par M.bellet 1 vol.in-16. 6 fr. 

Chacun des Irois preiaiers ehant«. 1 fr. 80 c. 
Le quatrieine chaiit. S fr. 50 c. 

Cook (le capitaine). Voyages. Texteanglais. 
Kdition abri^g^e et aimot^e par M. Angel- 
lier. i Yol. petit iu-16, cartonn^. 2 fr. 

Corner (Miss). Histoire d'Angleterre. 
Texte anglais; ^ition complete. Iu-16, 
cartomK^. 3 fr. 50 c. 

— Abrepe de Vllistoire d'Angleterre.Texte 
anglais. In-18, cartonui^. 2 fr. 

— Histoire de la Grice. Texte anglais ; ^i- 
tion complete. In-16, cart. 3 fr. 50 c. 

— Abreg4 de 1'Histoire de la Grice. Texte 
nnglais. In-18, cartonu^. 2 fr. 

— Histoire de Rome. Texte anglais ; ^dition 
complete. In-16, cartoun^. 3 fr. 50 c. 

'— Abrigede VHistoire de Rome. Texte 
anglais. In-18« cartonn6. S fr. 



Dioksns. Hiitoire drAngietttrrt. IM 
auglais. In-16, cartona6. lh:U%, 

— David CopperfieUL Texle aagiaig. hf\t, 
cartonn^. 4fr. flOc 

— Nieolas Nickleby. Teite aoglaii. ia-II^ 
cartonn6. 4 fr.Hir 

Edgeworth(Miss). CoRler cAoMr, «■§• 
t6s par H. Mother^, professevr an lyeft 
Charlemagne. 1 ^ol. petit m-i6} eeri. S b 

— Forester. Texte anglaiSy aaaoM pv 
M. A. Beljame. Petit in-i6. 1 fr.M4. 
Le mime ouvrage, traductioa fiaagdB 

de M. Beljame. In-16, broeh^. .1 fr.H 

— Old Pos. Texle anglais, publi^.avae i« 
introduction et des notes, par M. AL- 
Beljame. 1 toI. petitin-16, cart» a • 

Eiclilioff. Mor.eeaux ehoisia ea pron ik 
en vers des elassiques anglais. S lAn 
in-16, eartonit^s : . " ■ 

ler Tol. : Cours de Troisi&me. 1 fr. Na 
Ile Tol. : Goursde Seconde. S fr. Ha 
Ille vol. : Cours de Rhdtnrique. I fr> 

EIiot(G.). Silas Marner. Tezte aagUi» 
publi<3 avec uue introduction et desMti^ 

Sar M. Malfroy, professeur aa lyefe di 
fantes. 1 vol petit in-i6, cart. « • 

Filon (Augnstin). Histovre de la Hiti»* 
ture angtaise. 1 toI. in-i6, br. 6fc ' 
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Fleming. AbregS de grammaxre 

1 Tol. in-1 6, cartunn^. i fir. tttr^ 

— Exercices, In-i6, cart. ilt.ttfi' 

— Corrigi desdits. In-16, br. I fr.Ml* 

— Cours eomplet de grammaire eapM» 
In-8, cartonn^. |b 

— Exereices par M. Aug.Beyame.Ia-S.lbkj^ 

Foe (Daniel de). Yie et aventuret dt Xk 
binson Crusoi, Texte anglais, anuoMpV 
M. A. Beljame. Petit io-U. 1 fr. Nti 

Franklin (B.) : Autobwgraphie, TbIb^ 
aaglai:f, ddition coroplete. i toI. ierili?, 
cartonn^ en percaline. 1 fr. N a 

Gtoldsmith. Le vieaire de WakefltlLy 
Texte auj^iais, annot^ parM.A,Ds\|i1 
1 Tol. petit in-l6, eartonn^. 1 fr.JOei 

— Le voyageur ; le viUage abmtdumd» 
Texte aa^lais, annot^ par M. Matbsl 
1 Tol. petit in-16,cartoan6. ll.ti 
Le mime ouorage, tradaetioa frnplVj 



ArcrDS itks i/AirauBB TtvAvrm 



(Vuhiuglon). Le Hnre ^etqnlae. 
kcleh bu°k). Tcite anrliii. ^ilioc 
in. In-t6,'Urloayt. Sfr. M c 
iff «f Its uonaget de CArittophi 



ii dti Ettait. 



meomTvae, indiietioii fniiRiHcte 
Hug. BeijiBK. In-IG,bt. irr.flOc. 
•emx thaali ds Wili^e ^TAiigliy 
Teilcanglaii.publii el amiutii^aT 



!T; l^^ 



pTofeBHuriiu lyciteLovlt-le-GrtiHl- 
4 el lifis eudi< 



Premieri tlimenl: 
. iTul. in-K, liniul 
Siiai (ur ts critiq» 
I HT II . Mother^. relil in- 

xtme oinraat, Iridueliai 
r(,pirM.Mather«.ln-IG. 
tpaara. CoriBlan. Teil 






publii «ec de> notel pu M. Fleminr. 
1 .01. in-lfi, e«loru«. 1 (?- 


Le mtau onvrafe. 


r."S.T,;".n' 


— Julet C^ar-Teile 
M.neming. pBtilin 




■*giil,iTeclel»iie 




B*iw, jwr U. legfud. In-lfl. 1 ft. SD 
- feiin' V»/. TetleuiUii. inasU iHr 


M. ««■•LPelitin-l 


efrt. tn-.lSc 


i« .Am «arage. 


rxlDcUou frUfalM 


p« M- Mont^l. 


u-IS. br. 1 iTsO 


ie inAiM Mtrnfe, 


ttaduetioa iuxlaU. 


■Aiov, inr M. Alorel. Id-1«. br. a tr. 


- ««»*;" Teila 


ngiui, ennoU pu 


M. 0'Sulli.»n, 1 Tol 


»1-18, (ut. !>. 


LemeneBuorast.li 


.ductici.InK.lMde 


H. llool*.,il, .. 


ec le leile. 1 toI. 


in-IG, brocTi*. 


Ifr. SDe. 


La mme ouvrage. 




Sfi^ire, ft M 
h.lK. h^U. 


Aogellier. 1 toI 



- EiioeA Ardea. Teil 



Waltsr Boott. Sxn 

orond-pifre. Teite 



^iiu.uuoli. pu M. Btllier. 
1» d'Beoiie {6ld morl.lilrt'. 
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£tudb des langues vivanteb 



8" LANGUE ITALIENNI 



Dante. Uenfer, ler chant. Texte italien, 
aonot^ par M. Melzi. Petit iu-i6. 75 c. 

Le mime ouvrage, traduction juxta- 
liniaire, 1 vol. in-16| broch^. 1 Tr. 

MachlaTel. Discours sur la premHre di- 
eade de Tite-Live. Tezte italien, r^duit 
a l'u8age des classes, et pr6c6d6 d'une 
introduction en fran^s, par M. de Tr^- 
Yerret, professeitr a la Facult^ des iettres 
de Bordeaui. 1 \ol. in-i6, br. i fr. 50 c 

Manzonl. Les fiancds, Texte italien, pr6- 
c6d6 d'une introduction en franfais, par 
M. de Tr^verret. 1 vol. in-1 6. 2 tr. 50 c. 



Moroeaox oholBisenprose et en ^ 
elassiques italiens, publi^ par II 
Ferri. i toI. petit in-l 6, eartonn^ 

Paoll. khrigi de grammaire iti 
1 vol. in-16, cartonn^. 1 f 

Rapelll. Exerdces sur tXhrigi 
grammaire italienne. [n-16, I i 

— CorrigS des exereices, In-16. 1 C 

Tasse. La Jirusalem diliwie. Tc 
lien, expurg^ a Tusa^e des clas 
pr^cM^ d'une introduction en f ran^ 
M. de Tr^verret. 1 vol. in-16. 2 



4» LANGUE ESPAGNOLE 



BoBtamante (Corona). Diceionario fran- 
ces-espanol. 1 voi. in-8, reli^. 17 fr. 

Calderon de la Baroa. Le maaicien 
prodigieux. Texte espagnol, publi^ et 
annot6 par M. Magnabai. 1 vol. petit 
in-16, cartoun6. 1 Tr. 50 c. 

Gervantes. Le captif, texte espagnol 
extrait de don Quichotte, publi^ avec dcs 
notes, par M. J. Merson. In-16. 1 fr. 

Le n^me ouvrage, traduction francaise, 
avec le texte en regard, par M. J. Mer- 
son. Inrl6, broch^. 2 fr. 

Le mime ouvrage, traduction juxtali- 
neairCf par M. J. Merson. In-16. 3 fr. 

Fonseoa (J. da). Diciionnaire fran^ais- 
espagnol et espagnol-frangais, 1 vol. 
in-8, eartonn^. 10 fr. 



Hemandez. Ahr4gi de grammair 
gnole. 1 voi. in-16,cartonn^. 1 

— Exercices, In-16, cartonn^. i 

— Cours complet de grammaire 
1 vol. in-8, cartonn^. 



esp 
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Mendoza (Hurtadode). Moreeaux 
de la guerre de Grenade, Texte et 
publi^ par M . Magnabal, avec n 
argumeut. 1 vol. petit in-16, cart. 

Moroeaox ohoisis en prose ct 
des classiques espagnols, publi 
MM. Hernandez et Le Roy. 1 vol 
cartonn^. 

Soll8(Antonio de). Morceaux choii 
conquSte du Mexique. Texte es 
publi^ par M. Magnabal. 1 vol. pet 
cartonn^. 1 f 






7 G. MERLET 

VBOVKSStUa 01 RH^TOBIOUK kV LTCitl L0UIS-lK*0aAB9. 



fiTCDES LlTTfiRAIRES 



S' SUR LES 

^ CLASSIQUES FRANCAIS 

DES CLiSSES SHPERIEURES ET DU BICGALADIIEAT ES LETTBES 

Nouvelle 4ditio?i conforme aux programmes de 1880 

^" 8 volumes m-16, broch6s 8 fr. 

— Gorneille. — Racine. ^ Moliere. — 1 Yolume : 4 fr. 
X^ — Ghanson de Roland. — Joinville. — Montaigne. 
Pascal. — La Fontaine. — Boileau. — Montesquieu. 
La Bruy^re. — Bossuet. — F6nelon. — Voltaire. 
Buffon. — 1 Yolume : 4 fr. 



£TUDES LITTERAIRES 



SUa LES 



fGRANDS GLASSIQUES LATINS ET GREGS 

BT EXTRAITS EMPRUNTfiS AUX MEILLEURES TRADUCTIONS 

2 volumes in-16, broch^s 8 f r. 

Se vendent s6par^ment chacun.... 4 fr. 



I A. 6ASQUET 

S fftOFESSSUa ▲ LA FACULT£ DES LKTTAES DK CLKaUONT-FEaHAND 



•« 



i PRI?.CIS 

"■ DES 

INSTITUTIONS POLITIQUES ET SOGIALES 

DE L'ANCIENNE FRANCE 

8 volumes in-16, broch^s. • • . 8 fr. 



PALEOGRAPHIE 

DES CUSSIQUES UmS 

Format in-foUo raisin 

COILECTION DE PAC-SIHIl£S DES FHHCIPAE liMHTS 

PCBLliE 

Par fHILE CHATELAIir 

ANCIEN MEMBRE DE l'£COLS FRANfAISB DS BOMI- 
■AITRE DE C0NF£RBNCKS A L'iCOLE PRATIQUE DES HAUTIS <TDBIS 

-lA] 

(Hiliogravure P. Dujardia.) i^ 



•i: 



Priz par livraison 15 francs. 



Ir 



CONDITIONS ET MODE DE PUBUCATION : ,, 

Jki 

La FaUographie des Classiques lalins formera eaviron 10 livni-.|B 

li 

SODS. rlii 

Chaque livraison formant ud ensemble et conteaant en g^DMlJ 
15 planches en heliogravure et 4 pages de texte, protcgees par anilj 
couverture, se vend 15 francs. Port a la charge du destinataire. '^i 

II paratt deux ou trois livraisons par an. La derniere livraisoi 
contenant en outre uoe introduction, doit paraltre en 1887. 

IL A fiTfi TIRE DANS LE FORMAT IN-FOLIO jfiSUS : 

50 exemplaires sur papier de Hollande, 10 exemplaires sar 
papicr de Chine (texte sur Hollande), et 10 exemplaires sur papier! 
du Japon (texte sur Japon). 

Prix de souscription k chaque exemplaire : sur papier de Hol- 
lande, 200 francs ; sur papier de Chine, 300 francs ; sur papier 
du Japon^ 500 francs . 

Envoi d'un prospectus k toute personne qui en fera la demande 

par lettre affranchie. 



fiDITIONS 

USAGE DES PROFESSEURS 

PRINGIPAUX CLA88IQUES GRECS, LATINS ET ETRANGERS 

TEXTES 

PUBLIES D'APR6s LES TRAVAUX LES PLUS RIECENTS 

DE L-A PHILOLOGIE 

)ES COMMENTAIRES CRITIQUES ET EXPLICATIFS 

DES INTRODUCTIONS KT DBS NOTICBS 
Forxnat grand in-8o. 



EN VENTE : 

: DlSCOURS PODR LK PO^TE 

>, pnbli^, avec une nouTelle eol- 
i GembUzcensiSy par M. Emile 
professenr a la Facult^ des let- 
louai. 1 voi. 2 fr. 50 

>Liciis, pubii^ aTec un fac similS 
is, par le m£me. 1 voi. 4 fr. 

s Nepos, publi6 par M. Mon- 
rofesseur au lyc^e Condorcct. 

I. 1 Tol. 6 fr. 
: De la nature drs choses. 
publi^ par MM. E. Benoist. pro- 
. la Facuit^ des lettres de Paris, 
>ine, secretaire de ia mSme Fu- 
ec une iutroduclion littiiraire dt> 
atin. 1 Tol. 4 fr. 

GUGRRE DE JUGURTHs par 
i:r, aucien professeur a la Facuile 
es de Paris. 1 vol. 4 fr. 

iNNALSS, publi^es par M. Emilc 
rufcsseur de rh^lurique au lyc^e 
Graud. 2« 6diliou. 2 voi. 15 fr. 
3ubli^ par M. E. Beuoist, profes- 
la Facult^ des Jettrcs do Faris 
es. 

I s^par^ment chacun des trois 
cs. 

cuLioi^ES et lgs G£orgioues. 
>n. i vol. 7 fr. 50. — L'I']n£idk. 
!. 2 vul. 15 fr. Chaque vol. 7 fr. 50 
L^ne : Les Harangues, publiecs 

II. Weil, membre de ['lustilut, 
le cuuf^reiices a TEcole normale 
ire. 2« 6dition. 1 vol. 8 fr. 
ine, oulre Its Philippiques et les 
hiennes, compreud les harangues : 
let classes, pour la Uberte des 
iens, pour les Megahpolitains, 
a paiXf sur VHalon^se, sur la 
onise, sur la lettre de Philippe, 
is riformes et sur le traiti avec 
ndre. 



— LeS PLAIDOTERS POLITIOUES, Ire s^:ie, 
par M. II. Weil. 1 toL 8 fr. 
Ge volame comprend les plaidoyers coutre 

la loi de Leptine, contre Midias, sur 

les pr^varications de tambassade et sur 

la couronne» 

Euripide : Sept trag£dies, publi^es par 

M. ti. Weil. 2e ^dition. 1 fort toI. 12 fr. 

Chaeune des sept trag£dies eomprisea dans 

ee Tolumese Tend f6par6ment. 2 fr. 50 

Ouvrage coaronn6 par !'A$soe1alion ponr 

reoconnigenieot des 6tudes grecques. 

Homftre : Iliadb, publi6e par M. A. Pier- 
ron, ^c ^ition. 2 vol. 16 fr. 

0<i>rag« conronni par rAssociatlon ponr 
rencouragement des etudes grecques. 

— Odtssj^k, pubii^e par le nidme. 'ifi ^di- 
tion. 2 vol. 16 fr. 

Sophocle : Trag£digs, publiees par 
M . E. Tournier, niaitre de couferences a 
TEcule normale sup^rieurc, doctenr ^s 
lettres. So^itlon. 1 fort vol. 12 fr. 

Cbaenne des fept trag6dies comprites dans 
ce Tolume se Tend s6par6ment. 3 fr. 50 

OuTr&ge couronni par PAssocIation ponr 
Pencouragement des ^ludes grecqiies- 

GoBtlie : GoBTZ DB Berlichimgen, trag<« 
die publi^e par M. E. Lichtenberger, 
professeur k la Facult^ de lettres de 
Paris, avec une cartc des lieux ou se 
passe raction. 1 vol. 10 fr. 

EN PRfiPARATION : 

Cio6ron : De Sigms, par M. E. Thomas 

Gesar, par M. B. Beuoist. 

Horaoe, par M. E. Benoist. 

Taoite, tumes III etlV, par M.II.GoBlscr. 

Tite-LlTe, par M. Rieuiann, niaitre de 

couf^rences k i'Ecole nurmale sup^rieurc. 
D6moBthtoe : Plaidoyilrs folitioues. 

2e 86rie, par M. U. Wcil. 
Thuoydide, par M. Alfred Croiset, maitie 

de cuufirences k la Facuit^ des lettres 

de Paris. 
Q«Vthe, Faust, par M . Lichtenberger. 



I 

LEXiaUE LATIN-FRANCAIS 

R^digd conform^ment au d^cret du 19 juin 1880 

A L'USAGE DES CANDIDATS AU BACCALAURl^AT ES LETTRBS ' 

Par M. GHATELAIN 

CH4RG£ DE CO.NF£reNCBS k LA facult£ des letthbs dk pahis 

1 volunie in-16, cartoiin^. 6 francs. 

RECONNU CONFORME A LA NOTE OFFICIELLE DU 29 JANVIRR 1881 



LEXIQUE FRANCAIS-ALLEMAND 

Redige conformement au d^cret du 19 juin 1880 

A L'USAGE DES CANDIDATS AU BACCALAUHEAT £S LSTTRE8 

Par M. KOGH 

PROFESSBua Au ltc£b saint-louis 

1 voiume in-16, cartonn6 en percaline. 5 francs. 

RECONNU CONFORME A LA NOTE OFFICIELLE DU 29 JANVIER 1881 



LEXIQUE FIIANCAIS-ANGLAIS 

Redige conform^ment au decret du 19 juin 1880 

A L'USAGl': DliS CANDIDATS AU BACCALAUREAT ES LETTRE8 

Par MM. W. BATTIER et A. LEGRAND 

AGRtGfS DB l'UN1VERS1T£ 

1 volume in-16, cartonn6 en percaline. 5 francs. 

RECONNU CONFORME A LA NOTE OFFICIELLE DU 29 JANYIER 1881 



mmn »11 BACGAi.\iiB(;,\T u LEmiH 

EDITION COSfORME ACX PROGRAMMES DE 1880 

Qualre volumes petit in-lG, cartonn6s : 



rREMiER EX4HBN, pavtie lUt&oire, com- 
pi-euaiit : Conseils sur les t^preuves ^crites; 
— Nuticos sur les auteurs et les ouvrages 
grf.cs, latins, fraii9ais,allemands et anglais 
iiuiiqu^s pour fexplication orale ; — No- 
tionsdc rlietoriqae ct de iitldrature clas- 
sique, par M. AlbertLe Roy. 1 vol. 5 fr. 

PaKMiKH EXAMKN, partie historique, com- 
preuant : llistoire ; — Gtiographic. par 
liU. Ducoudray et Cortambert. 1 v. 5 fr. 



DeuxiIimb exahkn, partie litt^raire^ 
prcnant : Philosopbie ; — IJistoirft eoi*] 
tontporaine, par MM. Thamiu «t Daoai*] 
dray. 1 volume 5 fr.j 

DEUxiiiMK EXAHEN, partie «oni/i/ifi^l 
cumpreuaut : Arithiu^tique; -^ Algi*] 
bre ; — G^om^trie ; — Physique; 
Ilistoire natureile, par ItfM. Pid 
lios, Schutzeaberger, Perrier et fiailh 
1 volume 5lb 



raris.— Imprimerie E. Capiomont et V Rcnault, rue des Paitetuu, 6. 



PARI8. 



— lUPRIHBRIB iMILB MARTINBT, RUB MI6N0N, 2. 
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UBRAIKIE H\CIIETTK ET 17» 



TRADiJCTlOKS 4CKTA.LllVfiAlRl 

rPRlNOlPAUX AUTEUBS CL.\SSIQWES LATtN^J 



inHM- *i\mtettma'. 

'"' »l..,.oi" (la |<HU 

I PHtOHE i _:,.„;' '"■" 

1 Quiiirre.atrnce 



A ht. mhnc Ubniirie : 
Tii.ii>tJCrto?f« jusiAnnE^jn^g 

UE£ PHlNCtPAUX AUTHUH8 GRECS 




This booK should be returned to 
the Library on or bef ore the last date 
stamped below. 

A fine of five cents a day is incurred 
by retaining it beyond the specified 
time. 

Please return promptly. Q. -:.- . 
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